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PREFACE. 

Le  defTein  de  difcipli- 
ner  l’Opéra  paroîtra 
gulier,  fi  hardi  5  que  le 
fiijec  fuffiroit  à  peine  pour 
le  juftifier,  fi  nous  n’enex- 
pofions  les  motifs. 

Il  y  a  lieu  fans  doute  de 
s’étonner  qu’un  Etablifle- 
ment  de  cette  importance 
ait  été  jufqu’à  préfent  fans 
loix,  fans  régleraens,  fans 
conftitutions.  Mais ,  pour 
ne  point  étaler  ici  toutes  les 
difficultés  d’un  pareil  pro¬ 
jet^,  j’avouerai  qu’ elles  m’ont 

A  r  fait 
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fait  tomber  plus  de  vingt 
fois  la  plume  des  mains ,  6c 
que  j’aurois  abandoné  l’en- 
treprife  ^  fî  l’amour  du  bien 
public  ne  m’eût  foutenu- 
dans  ce  grand  Ouvrage.  En 
effet,  l’idée  de  policer  l’O¬ 
péra,  d’introduire  l’ordre  6c 
la  réforme  dans  le  fein  de  la 
diflipation,  de  l’indocilité, 
du  caprice  ;  en  un  mot, 
éi’affujettir  à  des  réglés  une 
nation  plus  indifciplinable 
que  tous  les  Nomades  des 
trois  Arabies  ,  cette  feule 
idée  étoit,  dis-je,  capable 
de  déconcerter  toute  la  pru¬ 
d’homie  des  fept  Sages  de 

la 
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la  Grèce  combinés  enfem- 
ble.  Cependant  rien  ne  m’a 
rebuté,  &  ce^ui  doit  m’ê¬ 
tre  compté  pour  beaucoup, 
*  j’ai  tout  tiré  de^mon  propre 
fond.  Car  j’ai  eu  beau  con- 
fulter  ies  Loix  des  douze 
Tables,  lire  S>c  relire  celles 
du  divin  Platon,  feuilleter 
le  vieux  bc  le  nouveau  Di- 
gefte  ou  les  Pandeéles  Flo¬ 
rentines  ,  les  Novelles  & 
meme  l’Infortiat,  les  Loix 
Saliques  &  le  Code  Lom¬ 
bard  ,  tous  ces  monumens 
de  l’Antiquité ,  tous  ces  tré- 
fors  de  la  fagelTe  humaine 
ne  m  ont  ete  d  aucun  le- 
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cours.  Ainfî  la  matière  étoit 
lorfque  j’ai  entrepris  de  la 
défricher,  toute  neuve,  & 
femblable  à  ces  terres  vier¬ 
ges  ou  incultes  qui  appar¬ 
tiennent  au  premier  occu¬ 
pant.  Un  travail  h  digne 
du  zèle  &  des  grandes  vues 
des  Abbés  Saint-Pierre,  de- 
mandoit  une  capacité  &  des 
talens  Pupérieun  aux  miens. 
Mais  fi  je  n’ai  pas  aflèzme- 
furé  mes  forces  ;  dans  un 
noble  projet  on  tombe  noble  ~ 
ment  y  &  notre  chute  irjême 
devient  utile  à  ceux  qu’ex¬ 
cite  l’envie  de  mieux  faire. 
Au  refte  fi  les  meilleures 

Loix 
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Loix  proviennent  des  plus 
grands  defordres,  comme 
a  dit  quel<^u’un  de  l’Anti¬ 
quité ,  le  Code  de  l’Opera 
par  cet  endroit  feul  doit  être 
un  chef-d’œuvre  de  raifon. 
Comme  mon  objet  n’a  été 
d’abord  que  de  remédier 
aux  maux  les  plus  prelfans 
pour  me  conformer  à  l’ef- 
orit  des  plus  célébrés  Légil^ 
ateurs  qui  n’ont  rien  évité 
avec  tant  de  foin  que  la  mul¬ 
tiplicité  des  Loix,  j’ai  crû 
me  devoir  borner  dans  ce 
Réglement  à  un  très  petit 
nombre  d’articles,  fauf  à 
y  ajouter  dans  la  fuite,  fui- 

vant 
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vant  l’exigence  des  cas.  Au 
furplus  le  champ  eft  fi  va- 
fle,  qu’il  n’y  a  pas  d’appa¬ 
rence  qu’on  s’en  tienne  là 
dans  un  pays  ou  la  moindre 
idée  qui  rcuflit  bien  ou  mal 
à  l’inventeur  ,  met  tout  le 
monde  en  train  de  produire 
les  fiennes ,  jufqu’à  ce  que 
la  matière  foit  épuifée. 

Suivant  i’ufage  d’une  na¬ 
tion  voifine,  où  nul  ne  fl 

•  /  P 

juge  que  par  J  es  pairs ,  on  a 
tiré  du  corps  même  de  l’O- 
pera  les  membres  du  pre¬ 
mier  Tribunal,  &  l’on  fc 
flate  que  l’expérience  &  la 
capacité  des  fujets  qui  le 

com- 
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compofent  juftifieront  nos 
bonnes  intentions,  &  enco¬ 
re  plus  notre  difcernement. 
Il  falloir  pour  former  le 
fécond  Tribunal  des  per- 
fonnages  confommés  dans 
la  connoilfance  des  moeurs, 
ufages  6.:  pratiques  del’O- 
pera  j  des  gens  diftingués 
par  leur  profond  fçavoir 
dans  toutes  les  matières  du 
magazin  s  &  fur  tout  par 
leur  intelligence  dans  les 
détails  importans  des  fou- 
pers,  tracafferies,  marchés, 
ruptures,  racommodemens, 
enchères,  &c. Or  tous  ceux 
qui  connoiffent  un  peu  TO- 
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pera  verront  par  le  fîmplc 
tableau ,  qu’il  n’étoit  gué- 
res  poflible  de  faire  un  plus  ;  j 
excellent  choix  dans  ce  gen¬ 
re  l’on  pourra  remarquer 

encore  qu’aucun  intérêt 
particulier  n’a  influé  dans  la 
aifpenfation  des  emplois , 
mais  que  l’on  n’a  eu  égard 
qu’au  feul  mérite. 

l’ai  mis  à  la  tête  de  ce  Ré- 
glement  un  fragment  ano¬ 
nyme  fur  l’Opeta,  qui  m’a 
paru  d’autant  plus  intéref- 
fant,  qu’il  m’epargne  une 
dilTertation  qu’on  étoit  en  ; 
droit  d’attendre  de  moi. 


POINT 


POINT  DE  VUE 


DE 


L’OPERA. 


FRA G  M  ENT 

ANONYME 

EN  FORME  DE  DÉCOUPURE. 

.i* 

Es  fçavans  qui  rapportent 
tout  aux  Anciens,  défèrent 
aux  Grecs  l’honqeur  fingu- 
lier  d’avoir  inventé  l’Ope- 
ra ,  c’eft-à-dire ,  de  nous  l’avoir  donné 
par  parties.  Il  eft  vrai  que  leurs  Tra¬ 
gédies  étoient  accompagnées  de  tout 
l’attirail  qui  compofe  nos  pièces  d’a¬ 
grément.  La  Danfe,  laMufîque,  les 
Chœurs ,  la  Machine  entroient  dans 
leurs  compofîtions  Théâtrales,  Sc 

c’eft 
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c’eft  à  peu  près  tout  ce  qu’il  faut  chez 
nous  pour  faire  un  Opéra  complet  : 
mais  on  ne  fe  douteroit  point  aujour¬ 
d’hui  que  ce  fut  la  un  Speètacle  Grec. 
Quoique  nous  ne  le  tenions  pas  en 
France  de  la  première  main ,  je  n’ai 
garde  de  vouloir  détruire  une  fi  agréa¬ 
ble  idée.  L’invention  delà  Poëfie, 
de  la  Mufique  &  de  laDanfe  fe  trou¬ 
ve  conftamment  partout  &  chez  les 
peuples  memes  les  plus  barbares  : 
mais  l’union  de  ces  trois  Arts  qui  s’af- 
fortilTent  fi  bien  enfemble^  appartient 
par  privilège  aux  Grecs  :  il  eft  beau 
du  moins  de  leur  en  faire  honneur , 
c’eft  à  coup  sûr  en  faire  à  notre  goût , 
félon  tous  les  amateurs  de  l’antiquité. 

On  nous  raconte  tant  de  merveil¬ 
les  de  leur  mufique  &  de  leur  danfc  y 
qu’il  fembleroit  que  ces  deux  Arts  ne 
font  encore  chez  nous  que  dans  leur 
enfance  :  mais  ce  qui  excite  les  re¬ 
grets  des  fçâvans  doit  confoler  un  peu  ' 
nos  artiftes.  Point  de  monumens  qui 
nous  reprefentcnt  le  goût  de  leur 
compofition  dans  l’un  ou  l’autre  gen¬ 
re.  Les  Grecs  fi  inventifs  n’avoient 

point 
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point  le  fecret  de  peindre  le  chant  nr 
les  pas,  &  par  conféquent  tout  le 
merveilleux  qu’ils  attribuent  princi¬ 
palement  à  leur  mufique  eft  perdu 
pour  eux  &  pour  nous.  Je  veux  croire 
qu’ils  l’avoient  portée  fort  loin,  qu’ils 
l’avoient  aprcfondie  tout  autrement 
que  nous  ,  quelle  avoir  même  des 
propriétés  que  nous  ignorons.  Il  faut 
bien  que  cela  foit  ainh ,  puifque  leurs 
Philofophes  de  leurs  Magiftrats  y  pre- 
noient  un  interet  lî  vif ,  de  que  la 
moindre  altération  qu’on  y  reitiar- 
quoit  fembloit  menacer  la  Républi¬ 
que  d’une  décadence  prochaine.Mais 
qu’elle  fut  d’un  lî  grand  ufage  dans  la 
morale ,  qu’un  air  de  Lyre  ou  de  Flut*  ' 
te  eut  la  vertu  d’exciter  ou  de  calmei: 
les  paillons ,  c’eft  ce  qu’il  n’eft  pas  ailé 
de  comprendre.  Au  relie  je  ne  fçai  lî 
cette  mulîquc  Grecque  à  force  de  ralî- 
nement  n’étoit  pas  devenue  un  peu 
trop  abftraite.  Dès  que  la  Philofophic 
s’en  mêloit ,  je  foupçonne  que  ce 
quelle  y  mettoit  de  profondeur  &  de 
dignité  croit  autant  de  rabatu  fur  les 
agrémens.  Ce  goût  pour  i’abftrait  ell 

B  cou- 


14  P  0 I  NT  Dï  rVE 

conrasîieux  :  il  commence  à  nous  sa- 
gner  nous-memes*,  nous  avons  des 
Muficiens  Géomètres,,  ôc  je  crains  ; 
bien  que  notre  Mufique  ne  devienne  . 
à  la  fin  trop  fçavante.  Elle  a  déjà  l’air 
un  peu  Grec ,  foit  dit  en  pafiant.  J’en¬ 
tends  quelquefois  des  morceaux  qui  j 
me  retracent  tout-à-fait  l’idée  de  ce 
mode  Eolien  qui  bouleverfoit  le  fang, 

&  de  cette  Mufique  Pythagoricienne 
ou  Medecinalle ,  qui  tantôt  remuoit 
toutes  les  humeurs ,  &  caufoit  des  ; 
convulfions  aux  malades ,  tantôt  leur  ( 
procuroit  au  contraire  un  profond  af-  j 
loupiflTement.  Qu’on  ne  m’aceufe  j 
pourtant  point  de  vouloir  décrier  la  | 
Mufique  des  Anciens,  car  en  vérité  i 
leur  mode  Lydien  me  charme,  ôc  je  i 
trouve  que  quelques  modernes  l’ont  | 
alTez  bien  faifi  parmi  nous.  Je  ne 
connois  encore  ce  genre  de  Mufique 
fl  propre  à  féduire  l’oreille  ôc  le  cœur  i 
que  par  le  récit  des  Auteurs  qui  nous 
en  peignent  le  caraélére  ÿ  mais  com¬ 
me  en  qualité  de  Difiertateur  les  con- 
jeétures  me  font  permifes ,  je  juge  du 
ton  de  ce  mode  Lydien  par  celui  de  la 

Poefie 
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Poëfie  Grecque  fi  tendre  5  fi  délicate 
ôc  fi  naturelle.  Le  rapport  de  la  Mu- 
fique  avec  la  Poëfie  cft  fenfible  :  mais 
fi  nous  en  croyons  les  connoifieurs , 
la  Poëfie  des  Grecs  eft  une  vraie  Mu- 
fique  5  comme  leur  Mufique  étoit  une 
véritable  Poëfie.  Voilà  donc  ma  régie 
pour  juger  du  caradére  de  leur  Chro¬ 
matique. 

Il  eft  un  peu  plus  difficile  de  fe  for¬ 
mer  une  idée  de  leur  danfe ,  même  en 
lifant  tout  ce  qu’on  a  écrit  fur  la  Gym- 
naftique  des  Anciens  ^  à  moins  qu’on 
ne  veuille  imaginer  que  les  exercices 
violens  pour  leiquels  ils  étoien  t  fi  paf- 
fionnés  eufl'ent  donné  le  ton  à  leur 
danfe.  On  ne  peut  d’abord  leur  dif- 
puter  laPantomimeoii  ils  exceüoient: 
je  croirai  volontiers  encore  que  leur 
Pyrrhique,  leur  Cordace,  &  telle  au¬ 
tre  danfe  que  l’on  voudra  valoient 
toutes  nos  grandes  Entrées.  Mais  je 
doute  qu’ils  ayent  jamais  eu  rien  de  lî 
galant  que  nos  pas  de  deux.  (  i  ). 

(  I  )  Voyez  les  Réflexions  fur  TOperafle 
M.  Rémond  de  Saint  Mard  ,  p.  151.^  fuiv. 
Tom.  IL  E^it.  1741. 
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Il  y  auroit  de  la  témérité  â  poulîer 
^lus  loin  les  conjeéhires  ,  revenons  à 
lantiquité  de  i’Opera.  Quoique  l’o¬ 
pinion  des  fçavans  à  cet  égard  me 
flate  beaucoup^  je  crois  qu’il  en  eft 
du  Théâtre  Lyrique  comme  de  ces 
grandes  &  anciennes  maifons  dont 
la  fucceflion  s’établit  plus  difficile- 
ment  que  l’origine  meme.  Des  vuides 
dans  une  Généalogie  la  rendent  fuf- 
|)eâ:e:tclle  eû  celle  de  l’Opera.Quand 
lur  la  fuppofition  de  fon  origine  grec¬ 
que,  on  veut  en  former  un  plan  qui 
concilie  les  idées  modernes  avec  cel¬ 
les  des  anciens,  nous  perdons  bien¬ 
tôt  notre  objet  de  vue..  Car  ce  n’eft 
qu’après  bien  des  révolutions  dans  les 
arts  &  dans  les  mœurs  des  peuples  que 
l'Opera  fe  retrouve  en  Italie  paré,  je 
ne  fcai  comment,  des  dépouilles  du 
Théâtre  d’Athènes.  On  pourroit  donc 
fe  difpcnfer  de  remonter  fi  haut  pour 
i’annoblir.  Cependant  fans  fortir  de 
notre  fujet  il  y  a  des  traits  de  confor¬ 
mité  entre  les  Grecs  &  nous  qui  vont 
trop  bien  pour  les  négliger.  Je  ne 
parle  point  d’une  palfion  vague,pour 

tout  ' 
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tout  c€  qui  eft  fpeftacle  en  général  ;  il 
me  femble  qu  elle  eft  commune  à  tous 
les  peuples  polis.  Il  eft  queftion  du 
goût  national  pour  tous  les  talens 
agréables  &  en  particulier  pour  ceux 
du  Théâtre.  On  fçait  dans  quelle  con- 
fidération  les  Comédiens  ëc  ceux  qui 
cultivoient  ces  Arts  étoient  générale¬ 
ment  par  toute  la  Grece.  Ils  faifoient 
une  allez  belle  figure  à  Rome  j  niais 
les  Romains  avoient  leurs  raifons 
pour  penfer  fur  leur  compte  autre¬ 
ment  que  les  Grecs.  Pour  nous  la 
Bruyere  nous  a  peint  d  un  trait  ^  en 
parlant  des  Comédiens.  Nous  vivons'  ^ 
avec  eux^  comme  faifoient  les  Grecs  y  nous: 
penfons  d^eux  comme  les  Romains. 

Le  Théâtre  plus  autorifé  chez  les; 
Grecs  qull  ne  Teft  parmi  nous,  était: 
un  établilïement  aulîî  plus  férieux,. 
Tous  ceux  qui  y  étoient  attachés  par 
leurs  divers  talens ,  Poètes ,  Aéteurs^,. 
Muficiens  5  Danfeurs  étoient  fous  lai 


proteftion  de  l’Etat,  &  étoient  des: 
perfonnages  importans.  Les  fatigues 
de  la  Déclamation  dont  la  vafte  éten¬ 
due  de  la  feene  rendoit  les  femmes 
-  '  incapables. 
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incapables5&  lufage où  Ton  étoitcîe 
jouer  fous  le  mafquej  avoient  accou¬ 
tumé  les  Grecs  à  fe  palTer  des  ralens 
d\in  fexe  qui  fait  preiquefeul  aujour¬ 
d'hui  tout  le  fuccès  de  nos  fpeétacles^ 
Tous  les  R  Mes  de  femmes  étoient 
remplis  par  des  hommes  :  Et  qu’on  ne 
croye  pas  qu’il  fallut  de  pculmons 
moins  forts ,  &  une  voix  moins  mâle 
pour  foutenir  ces  Pvoles  de  femmes. 
Phedre,  Clitemneftre,  Helene^  Jo- 
cafte  pour  fe  faire  entendre  dans  une 
affemblée  de  vingt  ou  trente  mille 
fpeétateurs  dévoient  être  à  TuniiTon 
des  Héros  d’Homere  que  ce  Pocte  re¬ 
préfente  toujours  doués  desbaflecon- 
tres  les  mieux  fournies.  On  imagine 
bien  le  comique  que  ces  mafques  fe¬ 
melles  à  voix  deSlentor  jettoient  dans 
les  pièces  les  plus  férieufes ,  mais  le 
plaifant  n’eft  que  pour  nous  ;  on  n’a- 
voit  garde  de  foupçonner  alors  le  ri¬ 
dicule  de  cette  invention.  La  mafca- 
rade  éroit  établie ,  on  s’y  prêtoit  par 
néceffité-,  &  Tidée  gigantefque  qu’on 
s’étoit  faite  des  Héroïnes  de  l’anti¬ 
quité  faifoit  paiTer  cette  bizarrerie. 

Au 
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Au  furplusj  tous  Grecs  qu  étoient  ces; 
gens- là ,  on  ne  peut  s’empêcher  quel¬ 
quefois  de  les  plaindre  d’un  goût  lî; 
ptoyablc.  Car  voilà  un  avantage 
évident  que  nous  avons  fur  eux.  Les 
femmes  fur  nos  Théâtres  font  à  leur 
place:  ce  font  elles-mêmes  qui  nous 
retracent  avec  le  jeu  5  les  expreffions , 
ôc  les  agrémens  qui  leurs  font  pro¬ 
pres ,  les  foiblelTes  Sc  les  paffions  de 
leur  fexe.  Ainfi  la  nature  vient  perfe¬ 
ctionner  l’Art  5  l’imagination  &c  les 
yeux  font  également  fatisfaits  &  le 
fpeétacle  eft  embelli  par  la  vérité  des 
peintures. 

L’ufage  d’exclure  les  femmes  du 
Théâtre  (  comme  aux  Grecs  ôc  aux 
Romains  )  eft  encore  attribué  à  d’au¬ 
tres  motifs  qui  font  beaucoup  d’hon¬ 
neur  à  leur  morale  payenne.  Mais  c’eft 
gratuitement:,  félon  moi,  qu’on  leur 
fuppofe  des  vues  lî  pures ,  ou  plutôt 
des  fcrupules  fi  mal  fondés  :  le  goût 
qu’ils  avoient  pour  les  Courtifanes , 
ce  goût  fi  marqué ,  fi  public ,  fi  bien 
autorifé  même  ôc  fi  général ,  prouve 
lofiez  qu’aucune  raifqn  d’Etat ,  aucu¬ 
ne: 
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ne  vue  de  police  ou  de  difcipline  n  a-  ] 
voieat  fermé  l’entrée  du  Théâtre  aux  j 
femmes  3  &  que  fi  la  fcene  eut  été  fuf-  j 
eeptiblc  d’un  ornement  fi  naturel  &  ' 

11  iiéceiTaire ,  ils  ne  s’en  feroient  pas* 
privés  fi  longtems. 

Après  tout  3  fans  l’appareil  duThéa- 
tre  3  ces  Courtifanes  par  leurs  talens , 
leur  foupleiTe,  leurs  propres  intrigues,, 
les  pafiîons  qu’elles  fçavoient  in fpi- 
rer,  £z  celles  qu’elles  fentoient  ou  ] 
jouoient  au  befoin  valoient  bien  v; 
toutes  nos  Comédiennes.  Quels  fpe- 
élaclesme  donnerent-elles  point  à  la. 
Grece  ?  je  parle  de  celles  d’un  certain 
ordre  :  car  il  eft  bon  d’expliquer  ici  j 
toute  l’étendue  d’une  profeflîon  exer-  ; 
cée  par  les  Leontium  &c  les  Afpafies.  \ 
Tes  avantures  de  ces  dernieres  que  j 
les  hiftoriens  nous  ont  confervées' 
prcfque  avec  autant  de  foin  que  les  > 
exploits  des  Capitaines  Grecs  ,  nous 
apprennent  à  ne  les  pas  confondre 
avec  ces  viles  proftituées  dont  Bever- 
land  avoir  fait  l’hifioire  fi  regretée 
les  fçavans  (  i  ).  J’avoue  qu’on 
il)  Beveiland  de  prtfiibulis  'veterum^ 

atcachc 
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arrache  encore  aujourd’hui  une  idée 
allez  peu  honnête  au  nom  de  Courti- 
fannes  :  mais  celles  dont  il  s’agit 
étoient  hors  de  rang ,  &  le  rôle  bril¬ 
lant  quelles  faifoient  mérite  bien 
quelque  diftindion.  En  effet  ,  il  ne 
faut  pas  s’imaginer  qu’une  volupté 
vénale  fut  le  feul  attrait  qui  les  failoit 
adorer  de  leurs  concitoyens.  Quoi¬ 
qu’on  dife  de  l’incontinence  des 
Grecs  (  i  ) ,  ils  n’étoient  pas  allez  du¬ 
pes  pour  payer  fi  cher  des  plailîrs  fa¬ 
ciles  qui  s’offroient  partout.  Quels 
charrnes  fi  puilTans  les  rendoien  t  donc 
idolâtres  de  ces  Courtifanes  )  Mille 
agrémens ,  qu’une  éducation  cultivée 
avec  des  foins  infinis  ajoutoit  à  ceux 
de  la  figure  *,  le  goût  de  tous  les  Arts 
amufans ,  le  Chant  ^  la  Danfe  ,1a  Poë- 
fie  même,  toutes  les  connoilTances 
agréables  ,  quelquefois  un  peu  de 

Ouvrage  fupprimé  par  les  Magiftrats  d’Hoh 
iaiide. 

(  I  )  Phryné  avoir  donné  au  temple  de 
Delphes  une  ftatue  d’or  d’un  prix  immenfe. 
Diogene  la  voyant ,  dit  qu’il  falloir  y  met¬ 
tre  pour  infcription,  Ex  Grdcorum  interne 
permîiâ.  Laexce,. 

Philo/ophie 
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Philofophie  qui  5  en  paflfant  par  une 
imagination  vive  &  délicate  5  prenoit 
Pair  aifé  de  la  fimple  raifon  exercée  ^ 
par  l’expérience  &  par  l’habitude  de  ! 
réfléchir  (  i  ).  Elles  joignoient  à  ces 
aimables  talens  celui  de  la  converfa-  ^ 
tion  où  les  Grecs  fe  piquoient  fur^ 
tout  d’exceller  5  &  toutes  les  finefles,  • 
toutes  les  grâces  d’une  langue  la  plus  •  ^ 
douce,  la  plus  énergique,  &  la  plus-  j 
abondante  du  m.onde.  Telle  étoit  la  j 
magie  de  ces  beautés  Greques.  La  ^ 
galanterie  dont  elles  faifoient  pro-  \ 
feffion  écoirchez  elles  un  Art  difficile  | 
où  l’on  ne  réuffiflbit  pas  toujours  avec 
de  beaux  yeux  3c  de  la  jeunefle.  Le 
manege  le  plus  adroit,  le  jeu  le  plus 
rafiné  de  la  coqueterie  qu’elles  en-  j 
tendoient  pourtant  à  merveille  ,  j 
n’auroient  jamais  pu  les  mener  fi  | 
loin.  C’efl:  par  tous  ces  agrémens  réu¬ 
nis  qu’elles  enchaîndient  des  nations 
entières;  qu’elles  voyoient  toute  la 
Grece  à  leurs  pieds ,  &c  fouvent  des 

(1)  C’eftle  portrait  que  les  Anciens  nous 
ont  laifle  de  Corine  ,  Leontium  ,  Diotiine  > 
ArcheanafTe,  Arpafie,  &c. 


Souverain 
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Souverains  fous  leurs  loix  :  que  des 
.'fages  politiques  &c  de  grands  Capi¬ 
taines  fe  difputoient  riionneur  d’être 
leurs  efclaves  \  qu’enfin  les  fourcil- 
leux  Philofophes  venoient  adoucir 
leur  auftérité  par  les  charmes  de  leur 
entretien  ,  &  loumettre  à  leur  aima¬ 
ble  caprice  tout  l’orgueil  de  leur  fa¬ 
rouche  raifon.  Les  fruits  de  cet  en¬ 
chantement  prefquc  univerfel  é- 
toient  des  richeflfes  immenfes  ,  une 
pompe  égale  à  celle  de  Reines  5  une 
confîdération  infinie  parmi  leurs 
concitoyens  devenus  ieurs  Admira¬ 
teurs  &  leurs  tributaires.  On  les  re- 
gardoit  comme  des  fujets  utiles,  qui 
par  un  genre  de  conquêtes  dont  la 
vanité  des  Grecs  étoit  flattée,  contri- 
buoient  à  leur  maniéré  à  la  gloire  de 
l’Etat.  La  guerre  duPelopponefe  cau- 
fée  par  l’enlevement  de  trois  Côur- 
tifannes  ,  cette  fameufe  guerre  qui 
dura  vingt-fept  ans,  eft  un  monu¬ 
ment  bien  glorieux  pour  elles  de 
l’attachement  de  toute  une  nation. 
Ces  Courtifanes  étoient  élevées  d’Af* 
pafie  \  c’en  eft  alTez  pour  nous  faire 

•comprendre 
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comprendre  (Ju’cllcs  n’étoient  pas 
d’un  mérite  commun  >  &  pour 
fier  l’interèt  que  les  Athéniens  pri¬ 
rent  à  leur  injure.  Combien  d’autres 
traits  pourois-je  ajouter  à  la  honte 
de  la  galanterie  moderne?  Il  ne  fe- 
roit  pas  fans  douce  à  fouhaiter  que 
nos  Helenes  &  nos  Afpafies  fulTent 
fi  meurtrières  :  Grâces  à  la  dignité  de 
nos  mœurs  ,  elles  n’arment  plus  de 
peuples  pour  leur  querelle  5  elles  ne 
mettent  plus  d’Etats  en  combuftion  ; 
à  peine  pourroient-elles  orner  leur 
hiftoire  de  quelques  coups  d’épée 
trop  peu  importans  pour  être  confa- 
crés  dans  nos  faftes ,  &  c’eft  un  grand 
bien  pour  l’humanité.  Mais  fans  ap¬ 
prouver  les  excès  des  Grecs ,  que  nous 
fommes  encore  éloignés  de  fenrir 
auffi-bien  qu’eux  tout  le  prix  d’un 
fexe  utile  par  tant  d’endroits  à  la  fo- 
ciété  !  Ce  lexe  a-t-rl  donc  dégénéré , 
ou  fommes-nous  moins  fenfibles  que 
ces  gens  d’Athènes?  Accordons  fi 
l’on  veut,  aux  fçavans  qu’ils  avoient 
plus  d’efprit  que  nous  :  je  leur  défie 
au  moins  de  prouver  que  le  beau  fexe 

d’aujourd’hui 
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d’aujourd’hui  foit  inférieur  à  celui 
meme  du  rems  di’Homere  ;  Car  notre 
prévention  pour  l’antiquité  ne  doit 
pas,  nous  empêcher  de  rendre  juftice  à 
notre  hécle»  Un  petit  front,  des  yeux 
noirs  ou  bleux ,  rouchans  ou  vifs ,  une 
bouche,  un  nez  plus  jolis  fbuvent 
qu’irréprochables,  des  traits  moins 
réguliers  que  piquans ,  une  taille  dé¬ 
liée  ,  grande  ou  petite ,  &c.  voilà  ces 
beautés  Grecques  pour  la  plûpartj 
telle  eft  du  moins  l’idée  que  les  Poè¬ 
tes  &  les  Hiftoriens  nous  en  donnent. 
Or  ces  beautés-là  font-elles  h  rares  ? 
Quant  au  génie ,  au  tour  de  l’imagi¬ 
nation,  à  la  fcience  des  voluptés ,  au 
goût  duplailîr  j  n’en  déplaife  auxPar- 
tifans  des  Anciens ,  nos  belles  aflùre- 
ment  n’ont  rien  à  délirer  de  ce  côté-là. 

Citerai-je  cette  enchanterelle  tou¬ 
jours  nouvelle  pour  le  Ipedtateur  , 
toujours  plus  aimable  &  plus  fédui- 
fante  J  La  vertu  brille  lûr  fon  front  », 
mais  l’amour  régne  dans  fes  yeux ,  & 
la  volupté  dans  f@n  cœür.  Touchante 
G  A  U  s  s  I N  que  vous  êtes  adorable  ! 
V ous  n’avez  point  les  fons  éclatans  8c 

C  la 
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la  voix  perçante  de  Philomele  ;  vous' 
avez  celle  de  V enus  meme ,  cette  voix 
tendre  que  ces  colombes  (  témoins 
diferets  de  fes  plaifirs  )  entendirent  > 
dans  les  bofquets  dldalie  >  &  qu’elles 
tentent  d’imiter  par  leur  doux  mur¬ 
mure.  Pardonnez-moi  ce  vœu  témé¬ 
raire  5  pour  être  admis  à  ces  charman¬ 
tes  Orgies  où  vous  eny  vrez  vos  amans 
de  mille  douceurs,  je  quitterois  tous 
les  myftéres  de  la  Benne  Bé'ejfe. 

Rhodophe  moderne,  fpirituelle  ^ 
Cartou  qui  avez  vu  des  Rois  à  vos  i 
pieds ,  racontez  -  nous  vos  tendres  j 
avantures.  Voluptueufe,  enjouée,  j 
plaifante,  faillies,  bons  mots,  idées  I 
nnguliéres ,  agréable  licence ,  tour  1 
coule  de  fource  :  Mais  hélas  1  votre  f 
printems  efl:  bien  loin  de  vous ,  hâ¬ 
tez-vous  de  mettre  à  profit  le  peu  de  ï 
beaux  jours  qui  vous  reftent. 

Avec  plus  d’œconomie  &  plus  d’art, 
adroite  Saint  Germain,  vous  fça- 
vez  bien  mieux  ménager  tous  les  in- 
ftans  faits  pour  les  plaifirs.  Moins  fri-  | 

vole  ôc  plus  appliquée  au  folide  de  la  | 
galanterie,  vous  fuyez  fagement  l’é- 


D  JP  t"  0  P  E  R  A.  ij 

clat  5  èc  votre  diferete  niodeftie  bor¬ 
née  à  cinq  ou  fix  Amans  ignorez  mê¬ 
me  de  vos  confidentes ,  en  trompant 
les  yeux  du  public,  goûte  Tafiaifon- 
nement  du  myftére. 

SenfuelleCiERON,  comment  vous 
dépeindre }  Seule  comparable  à  vous- 
même,  vous  vous  ouvrez  une  nou¬ 
velle  carrière  dans  laquelle  vous  effa¬ 
cerez  bientôt  tout  l’éclat  des  Laïs  & 
Phrynes  anciennes  &c  modernes.  Dé¬ 
jà  rhiftoire  a  confacré  les  rapides  faits 
de  votre  jeunefie  :  couronnée  de  myr¬ 
rhes  nombreux  vous  jouifiez  de  toute 
votre  réputation ,  8c  fans  attendre  la 
poftérité  vous  recueillez  une  partie 
des  fleurs  deftinées  pour  votre  tom¬ 
beau.  Tremouflante ,  aétive ,  intrépi¬ 
de  ,  infatigable  Fretillpn ,  foutenez 
la  gloire  d’un  nom  lî  célébré ,  mettez 
à  contribution  la  ville  &  les  fau¬ 
bourgs  ,  &c  que  votre  fortune  propor¬ 
tionnée  à  votre  heureufe  complexion 
n’ait  d’autres  bornes  que  celles  de  vos 
défirs. 

Si  de  la  galanterie  nous  paflbns  aux 
Arts  dont  les  Grecs  faifoient  leurs  dé- 

C  1  lices  5 
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lices ,  que  d’aimables  talens  en  tous 

genres l 

Salle  ,  Roland  ,  Barbarine  ,  & 
vous  Camargo  ,  c’eft  à  vous  d’em¬ 
porter  le  prix  de  la  Danfe.  Soit  que 
d’un  pas  leger  vous  frappiez  la  terre 
avec  les  Grâces ,  foit  qu’à  la  fuite  de 
Diane  vous  vous  élanciez  avec  les 
Nymphes:  fonplefle,  agilité,vigueur, 
exprelïîon ,  agrémens ,  finelle ,  vous 
partagez  ces  différens  attributs. 

A  toutes  les  merveilles  de  la  voix, 
à  tous  les  prcftiges  du  chant  que  l’an¬ 
tiquité  nous  raconte,  jen’oppofeque 
vous  unique  Le  Maure.  Mais  qui 
pourroit  vous  définir  l  J’entends  fous 
les  doigts  de  Blavet  retentir  un  tube 
harmonieux.  Ce  n’eft  plus  la  flûte  in¬ 
ventée  par  Pan ,  c’éft  une  Nymphe 
changée  en  rofeau  :  l’ame  de  Syrinx 
eft  dans  l’inftrument  ■,  elle  l’anime  , 
elle-même  y  refpire.  Cette  agréable 
métamorphofe  eft  l’image  de  votre 
voix.  Toute  votre  arae  femble  avoir 

f»afle  dans  cet  organe  enchanteur ,  èc 
’habiter  feul. Seule,  elle  l’excite  &c 
le  remplit  :  c’eîl-là  quelle  vit ,  qu’el- 

le 
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le  ramafle  fes  forces ,  qu’elle  fe  trans¬ 
forme  &  fe  modifie  j  qu’en  un  mot 
elle  fe  rend  fenfible  &  s’élance.  De¬ 
là  ces  faciles  &  furprenans  éclats  qui 
paroiflènt  furpaller  la  portée  des  or¬ 
ganes  humains.  De-là»  ce  moelleux, 
cette  netteté,  ces  délicates  gradations, 
ces  inflexions  fî  juftes  &  fi  variées  , 
enfin  le  fentiment  &  l’efprit  que  vous 
mettez  dans  votre  chant ,  &  qui  frap¬ 
pent  en  même  tems  l’oreille  &  le 
cœur  :  caraétéres  finguliers  qu’on  peut 
regarder  comme  les  nuances  ,  les 
mouvemens ,  les  idées  mêmes ,  &  la 
fubftance  de  votre  ame.  Ajouterai-je 
que  l’aftion  Théâtrale ,  qui  fans  être 
concertée  fe  trouve  toujours  dans  ua 
parfait  accord  avec  votre  chant ,  cet¬ 
te  aétion  fi  noblè  &  fi  vraie  fuir  les 
loix  d’une  imfTClfion  toute  mécani¬ 
que,  &  ne  coûte  rien  à  votre  intelli¬ 
gence. 

Ce  tableau  que  j’abrège  à  regret 
fait  voir  qu’à  tous  égards  nous  11 ’a- 
vons  rien  à  envier  aux  peuples,  les: 
plus  polis  de  la  Grece ,  fixe  n’cft  peut- 
être  l’art  d’éxa  gérer ,  comme  eux ,  les 

C  5  plus 
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plus  petits  avantages.  Ces  Grecs  qui 
cmbouchoient  la  trompette  pour  cé¬ 
lébrer  fouvent  un  faquin  dont  les 
chevaux  s’étoient  fignalés  à  la  courfe 
des  chars ,  mettoientàbicn  plus  haut 
prix  que  nous  des  objets  qui  ne  nous 
touchent  guéres  aujourd’hui.  Ils  ne 
faut  donc  pas  s’étonner  que  des  Elè¬ 
ves  d’une  Alpalie  adorée  de  tous  les 
Athéniens ,  ayent  excité  des  guerres 
&  fait  verfer  tant  de  fang. 

Au  furplus  l’eftime  linguliére  qu’ils 
faifoient  d’un  ordre  ü  brillant  chez 
eux  me  paroît  fort  jufte.  C’cft  la  ga¬ 
lanterie  qui  donne  la  forme  à  la  poli- 
tellè-des  nations ,  oC  les  Grecs  lui  dé¬ 
voient  toute  la  leur.  L’art  de  fentir 
délicatement  &  de  peindre  une  paf- 
lion  vraie  ou  faulfi^  de  manier  le 
coeur  humain  à  fon  P’é ,  d’agiter  l’a- 
me  d’un  regard,  de  l’attirer  toute, 
foit  dans  les  yeux ,  {bit  dans  l’oreille 
d’un  amant  qu’on  enchante ,  &  de  lui 
imprimer  tous  les  mouvemens  qu’il 
plaît  à  l’imagination  d’une  belle  ;  cet 
art  fupérieur  à  la  beauté  même ,  qui 
peut  s’en  palTer  quelquefois ,  ôc  qui 
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Élit  valoir  les  plus  foibles  attraits» 
porté  à  une  certaine  perfeétion  efl 
d’un  plus  grand  prix  qu’on  ne  s’ima¬ 
gine.  Il  demande  encore  plus  de  gé¬ 
nie  que  d’étude  ou  d’expérience ,  & 
la  nature  eft  avare  des  dons  du  génie... 
Le  lîéclcqui  a  produit  Turenne  &  Col¬ 
bert  ,  parmi  une  foule  de  beautés  ga¬ 
lantes,  ne  célébré  qu’une  Marion  de 
Lorme ,  &  une  Ninon  Lenclos.  La  ga¬ 
lanterie  d’ailleurs  eft  pour  le  lexe  une 
fource  d’agrémens  dont  nous  profi¬ 
tons.  De  beaux  yeux,  une  comple- 
xion  tendre ,  ôc  le  défîr  déplaire  avec 
un  peu  d’imagination ,  voilà  de  quoi 
rendre  une  femme  charmante.  Idées 
agréables ,  expreffions  vives ,  tours 
fins  &  naïfs ,  images  riantes ,  légère¬ 
té,  fel,  e^it,  fentiment,  tout  s’of¬ 
fre  fans  effort  à  ces  femmes  aimables» 
elles  embeliflent  tout  ce  qu’elles  tou¬ 
chent  j  &  que  d’avantages  ne  tirent- 
elles  point  de  notre  commerce  ?  Les 
foins  ,  les  affiduités  que  nous  leur 
rendons  ,  les  tendres  flâteries ,  les 
doux  entretiens ,  tous  les  amufemens 
de  la  fociété  contribuent  fans  doute  â 

forsaer 
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f*^rmer  leur  goût.  Elles  prennent  la^ 
^eur  de  l’elÿrit  des  hommes  5  comme 
l’ambre  attire  une  paille  légère,  nous 
commençons  leur  politelFe ,  elles 
achèvent  la  nôtre.  Le  monde  eft  prin¬ 
cipalement  TEcole  du  Théâtre  :  c’ell 
lui  qui  façonne  tous  les  talens.  C’é- 
toient  le  cœur  humain ,  &  les  hom¬ 
mes  qu’avoir  étudié  cette  grande  Ac¬ 
trice  inimitable  pendant  fa  vie,  irré¬ 
parable  après  fa  mort. 

T oi  qui  méritois  des  autels,  &  qu’un  ^ 
cruel  préjugé  priva  du  tombeau ,  di¬ 
vine  Le  Couvreur  qu’il  me  foit  per¬ 
mis  de  jetter  enpalTant  quelques  fleurs 
fur  tes  cendres  indignées  de  notre 
barbarie.  Laiffe  à  de  vils  humains  le  ; 
frivole  avantage  de  graver  fur  le  mar¬ 
bre  &  l’airain  un  nom  digne  de  mou¬ 
rir  avec  eux  ;  le  tien  vivra  toujours 
dans  nos  cœurs.  Le  rems  qui  abbat  les 
fiéres  Pyramides ,  &  qui  ruine  les  or¬ 
gueilleux  monumens  ne  peut  rien 
contre  ta  mcmoire^elle  fubnfteradans 
la  fuite  des  fiécles  avec  celle  des  Co- 
rinnes  &c  des  Ofields.  Quandla  Galan¬ 
terie  contribueroit  moins  à  polir  ref- 

peétivcment 
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pe(5fcivemcnt  les  deux  fexes ,  à  former 
le  tour  d’efprit  des  jeunes  gens ,  à  em¬ 
bellir  leur  imagination ,  ne  peut-elle 
pas  fe  juftifier  par  ellc-meme  i  Cette 
douce  fenfîbilité  ou  cette  dilpojfition 
du  cœur  à  recevoir  toutes,  les  impref- 
fions  tendres  5  cet  attrait  puiflant  d’un 
fexe  vers  l’autre  qui  fait  naître  nos 
liaifons  &  notre  attachement  récipro¬ 
ques,  annoncent  une  ame  extrême¬ 
ment  fouple.  Or  plus,  les  objets  ont 
de  prife  mr  nous,  plus  l’ame,  pour 
ainfi  dire ,  eft  près  des  fcns ,  plus  elle 
tranfpire  ,  plus  il  me  femble  qu’elle 
doit  être  aâive  êc  délicate.  Si  les  ma¬ 
ximes  du  monde  nous  font  quelque¬ 
fois  envifager  autrement  cette  agréa¬ 
ble  habitude ,  il  faut  la  confidérer  du 
moins  dans  les  filles  de  Théâtre  com¬ 
me  un  nouveau  talent  prefque  infépa- 
rable  des  autres,  èc  qui  fert  fouvcnc 
à  les  perfectionner.  Telle  eft  l’idée 
que  l’expérience  nous  force  en  quel¬ 
que  façon  d’en  avoir ,  furtout  par  rap¬ 
port  au  Théâtre  Lyrique.. 

L’Opéra  eft  un  fpeétacle  gravement 
comique,  ôc  ridiculement  férieux, 

qui 


54  Point  dt  vui, 
qui  participe  du  caraétére  de  la  n ation 
qui  Ta  inventé.  Toutes  les  parties,  de 
ce  fpeâacle  font  du  reflbrt  de  Tima- 
gin  ation  5  &  c’eft  auflî  cette  faculté 
qui  domine  diverfement  dans  les  per- 
fonnages  qui  le  compofent.  Le  génie 
des  peuples  fe  relient  toujours  des  inr^ 
fluences  de  leur  climat ,  ou  des  quali¬ 
tés  de  Tair  qu’ils  refpirent  ^  &  les 
mœûrs  en  prennent  l’empreinte.  Tel 
cft  le  pays  voluptueux  que  nous  dé¬ 
crivons.  Le  goût  du  plailîr ,  la  diflî- 
pation  3  l’artifice ,  la  légéreté ,  le  ca¬ 
price  font  comme  le  fond  du  tempé¬ 
rament  &  le  génie  national ,  par  rap¬ 
port  aux  filles  de  l’Opera.  On  prend 
infenlîblement  le  goût ,  le  caraélére 
&  le  langage  des  perfonnages  que  l’on 
repréfente.  Le  commerce  des  divini¬ 
tés,  les  Rôles  brillans  que  l’on  fait 
jouer  parmi  les  Dieux  à  de  Amples 
mortelles ,  &  leurs  fréquentes  Apo- 
théofes  5  fans  détruire  l’humanité  des 
Aélrices ,  agiflent  fur  leur  imagina¬ 
tion  3  &  les  tournent  aux  belles  avan- 
rures.  De-là  ce  merveilleux  &  ce  Ro- 
manefque  qui  régnent  fouvenr  dans 
leurs  intrigues.  Dès 
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Dès  qa  une  fille  a  chaufie  le  Co¬ 
thurne  5  elle  croit  être  Nymphe  ou 
Dcelîe  &  ne  voit  plus  par  c^nféquent 
que  les  Dieux  &  les  demi-Dieux  de 
la  terre  qui  foient  dignes  de  fes  re¬ 
gards.  En  faut-il  davantage  pour  tour¬ 
ner  la  tête  à  une  pauvre  mortelle  que 
l’envie  de  plaire ,  les  applaudiflemens 
qu’elle  reçoit  en  public,  i’elpécc  de 
culte  que  les  Partifans  lui  rendent  en 
particulier ,  la  nature  même  de  fes  ta- 
lens  5  &  la  fragilité  de  fon  fexe  difpo- 
fent  à  tous  les  incidens  attachés  à  fa 
condition  ?  Bientôt  les  objets  de  fon 
Art  deviennent  ceux  de  fa  morale, 
&  paffent  de  fon  efprit  dans  fon  cœur. 
Souvent  à^peine  elle  eft  goûtée,qu’un 
richard,  jaloux  de  polTéder  feul  un 
bien  dont  il  n’a  connu  le  prix  que  par 
les  vœux  communs  du  public ,  î’enle- 
ve  à  fes  admirateurs ,  &  c’eft  fans.dou- 
te  le  plus  grand  abus  qu’il  y  ait  à  ré¬ 
former  dans  cet  ordre.  Car  le  ridicu'* 
le  ou  le  flétriflant  de  la  galanterie 
(  s’il  a  encore  lieu  )  ne  doit  plus  tom¬ 
ber,  ce  me  femble,  que  fur  ces  ten¬ 
dres  imbécilles  qui  facrifient  encore  à 

l’amour 
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l’amour  dans  le  temple  de  l’intérêt  , 
ou  furees  voluptueufes  diflipatriccs  , 
qui  apr^pavoir  ruiné  mille  Amans , 
chargées  de  rides  &  de  regrets  déplo¬ 
rent  dans  une  trifte  indiecnce  l’a- 

O 

bus  qu’elles  ont  fait  des  faveurs  & 
de  Merciire  Sc  de  Plutus.  Quand 
aux  guerres  inteftines  que  caufent 
entre  elles  les  jaloulles  ,  les  rivali¬ 
tés  ôc  pareilles  tracafleries ,  lorfque 
le  public  n’en  fouffre  point,  elles 
ne  fervent  qu’à  le  divertir.  Il  eft 
même  lingulier  de  voir  les  révolu¬ 
tions  qu’elles  produifent  dans  la 
fortune  des  Actrices.  En  effet  les 
grands  changemens  de  Théâtre  ne 
le  font  pas  toujours  dans  le  lieu  du 
fpeéiacle ,  &  c’eft  principalement  à 
cet  égard  qu’on  peut  fe  figurer  l’O¬ 
péra  comme  un  de  ces  pays  renom¬ 
més  par  les  enchantemens  &  les  ef¬ 
fets  magiques.  Tout  y  étoit  dans  un  j 
mouvement  continuel.  A  la  voiji 
d’une  Magicienne  de  la  Theflalie, 
à  la  plus  ftérile  bruyere  fuccedoit 
une  campagne  fertile,  &  l’on  voyoit 
paflèr  tout  -  à  -  coup  fa  moiflbn 
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dans  le  champ  de  fon  voifin.  Aiiifî. 
•  .  puifque  .  .  .  .  '  MaU 

C^ar»  •  •  *  • 

•  ôcc*  k  •  •  •  .  V  •  ♦ 

V' 

Fin  du  Fragment* 


REGLEMENT 

POUR  l’ O  P ERA, 


MOmus  ,  par  la  permilîîon  de  Ju¬ 
piter  J  Dieu  du  Calotinage  Sc 
de  la  Folie ,  Souverain  dilpenmteuc 
de  la  bonne  plaifanterie ,  &  même 
de  la  mauvaife ,  pour  la  commodité 
des  Railleurs  ,  Génie  tutclaire  de 
tous  les  Speétacles  ,  même  de  ceux 
qui  fe  donnent  fur  le  grand  Théâtre 
du  monde  ;  à  tous  Calotins ,  Aéleurs 
ôc  Spectateurs ,  hflets ,  fîflades ,  ou 
fîflans ,  préfens  ÔC  à  venir.  Salut. 
Les  defordres  de  plus  d’une  efpécc 
qui  fe  font  glilTés  fur  la  Scene  Lyri¬ 
que  depuis  fon  renouvellement  des 

D  Grecs 
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Grecs  ayant  vivement  excité  notre 
{ollicitude  paternelle  pour  un  des 
principaux?  Domaines  de  notre  Em¬ 
pire  5  Nous  avons  furcis  à  toutes  nos 
graves  occupations  pour  nous  livrer 
tout  entier  à  rattention  que' requiert 
une  réforme  de  cette  confequence, 
A  CES  CAUSES  5  après  nous  être  fait 
reprefenter  les  premières  Lettres  d’é- 
tabliiTement  de  nos  amés  &  féaux 
les  Acteurs  &  Poëtes  Lyriques ,  dat- 
tées  d’ Athènes  delà  première  Olym¬ 
piade,  vieux  ftile,  cnfcmble  tous  les 
Brevets ,  Requêtes ,  Couplets  &  V au- 
devilles  occafionnés  par  les  contra¬ 
ventions  de  nofdits  Sujets;  de  Lavis 
de  notre  Confeil  fuprême  de  Rara- 
pülis  &  de  notre  certaine  gayeté, 
puiflance  ,•  marote  &  gravité;  Nous 
avons  dit ,  déclaré  ôc  ordonné ,  difons 
déclarons ,  ordonnons ,  &  nous  plaît 
ce  qui  s’enfuir. 

ARTICLE  I. 

T  iEs  Loix  &  les  Conftitutions  deftinées  à 
conferver  dans  les  fociétés  le  bon  ordre  , 
rbarmonie  &  la  paix ,  étant  devenues  une 

fource 
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fource  de  conteftations  par  l’ignorance  ou 
lamauvaife  foi  des  Interprètes  Sc  Commen¬ 
tateurs  ,  pour  prévenir  un  pareÜjabus ,  fai- 
fons  très-exprefle  défenfe  à  tous  Légiftes  > 
Canoniftes ,  Praticiens  &  autres ,  même  aux 
Doéleurs  m  mroque  de  faire  fur  le  prefent 
Réglement  aucuns  Commentaires  j^^.Para- 
phrafes ,  grandes ,  moyennes  ou  petites  Glor 
les,  Apoftilles,  Notes ,  Variantes,  Confé¬ 
rences  5  Stile  «5c  Protocole  ^  comme  aulTi  d’en 
faire  aucune  verfion  en  quelque  langue  que 
ce  foit ,  fçavante  ou  vulguaire ,  le  tout  à 
peine  de  faux ,  fuivant  la  rigueur  du  Droit 
Romain. 

I  I. 

*  Déclarons  que  les  Aâieurs  qui  auront  quit¬ 
té  ropera  pour  des  établi iîemens  peu  foli- 
des,  ou  pour  der  entreprifes  ruineuCes,  dont 
le  mauvais  fuccés  les  forcera  d’y  rentrer 
quelques  années  après  ,  ne  pourront  repren¬ 
dre  leur  rang  au  préjudice  de  ceux  qui  leur 
auront  fuccédé  5  voulons  que  fans  nulle  con- 
fîdération  du  palTé  ils  foient  déchus  de  la  pla¬ 
ce  qu’ils  occupoient  d’autant  de  degrés  qu’il 
fe  trouvera  de  déchet  dans  leurs  talens.  Ex¬ 
ceptons  néanmoins  le  S.  C.  (  nonobftant  la 
décadence  de  fa  voix ,  )  attendu  fa  nouvelle 
qualité  de  Gentilhomme  qui  ne  lui  permet 
point  de  déroger  à  la  dignité  de  fes  premiers 
emplois. 

III. 

Les  Aéleurs  de  quelque  rang  qu’ils  foient 
notamment  ceux  à  voix  claire ,  n’auront 
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point  de  liaifons  fufpectes  avec  aucuns  Sei¬ 
gneurs  ?  le  commerce  des  grands  ne  les  ren¬ 
dra  point  familiers ,  iftipertinens ,  vains  & 
glorieux  5  &  pour  eviter  le  fort  d’un  Amadis 
moderne,  ils  n’abuferont  point  du  goût  que 
les  femmes  de  condition  auroient  pour  eux  j 
Biais  tâcheront  de  fe  renfermer  dans  la  Robe 
&  la  haute  Bourgeoise, 

I  V. 

FaiCbns  défenfes  aufdîts  Acfbeurs ,  dans  le 
cas  ou  ils  difpoferoient  de  la  bourfe  d’une  ou 
de  plufieurs  femmes  entêtées  de  leur  mérite 
Théâtral ,  de  jouer  trop  gros  jeu ,  &  voulons» 
que  leur  dépenfe  foit  proportionnée  à  la  dé-* 
cenfe  de  leur  condition. 

V. 

Le  compte  que  tous  les  Aéieurs  &  Aâ:rices 
doivent  de  leur  perfonne  au  public  les  ren¬ 
dra  plus  attentifs  à  la  ménager  dans  le  parti¬ 
culier  ^  &  ce ,  pour  ne  point  interrompre  la 
continuité  de  leurs  exercices ,  ou  en  altérer 
les  agrémens. 

V  1. 

Dans  le  cas  de  contravention  au  précé¬ 
dent  Article  >  voulons  que  les  appointemens. 
de  ceux  qui  feront  abfens  du  Théâtre  foienc 
par  forme  de  compenfation  déclarés  dès  à 
préfent  amendables  au  profit  des  filles  du 
Magafin  qui  feront  autorifées  à  les  toucher 
en  vertu  du  préfent  Article ,  &  fans  qu’il  foit 
befoin  d’aucua  mandement  émané  de  la  Di- 
seftion* 


VI  I. 
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V  I  I. 

Attendu  les  inconvéniens  qui  refultent 
^esliaifons  particulières  qu’aucuns  Adcurs 
ont  avec  les  Aèirices  ,  &  afin  que  celles-ci 
foient  toujours  en  état  de  faire  honneur  par 
leur  dépenfe  tant  au  fpeéiacle  qu’à  laprofef- 
fion  ,.faifons  défenfe  à  tous  Âéieurs,  figu-ï 
lans,  &  autres  d’avoir  avec  les  filles  de  Théa** 
tre  aucune  familiarité  capable  de  leur  faire 
jnanquer  des  amans  utiles, 

V  1  I  1. 

Faifons  pareillement  défenfe  à  tous  Ac¬ 
teurs ,  Danfeurs  &  autres  qui  doivent  figu¬ 
rer  furie  Théâtre,  de  figurer  dans  les  cou- 
difies  :  leur  interdifons  encore  tout  droit  de: 
fuite  'y  Et  voulons  que  toute  Aéirice  ou  Dan- 
feufe  qui  Ibufirira  telles  ou  plus  grandes  li¬ 
bertés,  foit  fiflée  comme  fi  elle  avoir  chanté: 
faux ,  ou  fait  de  faux  pas  en  danfant., 

I  X. 


Faifons  défenfe  à  tous  Aéieurs  Lyriques  ,, 
attendu  la  dignité  delà  profefiîon,  de  join¬ 
dre  le  Caducée  à  la  Ly  re  ,  &  en  conféquena^- 
d’entreprendre  fur  les  emplois  des  fieuxSR 

ü.  ...  &  D.. .  ..  . 

X. 

Pourfeciliter  d’autant  pliis  la  circufatlotri 
du  Magafin  au  Théâtre.  ,  &  du  Théâtre  au 


’  préférera  toujours  celles  qui  aurooit  été  for¬ 
mées  au-  M^afin ,  &  À  leur  défaut  les  fi^Ues^ 
.qui  auront  dé  ja  quelque  réputation  ^  foit  pa^i: 
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elles-mêmes ,  foit  par  leurs  amans. 

X  1. 

Gn  ne  recevra  point  à  l’Opera  de  femmes 
mariées  à  moins  qu’elles  n’ayent  encore  allez 
de  jeunefle  pour  foutenir  les  fatigues  de  leur 
emploi ,  &  qu’il  n’y  ait  féparation  du  moins  •  . 
volontaire  entre  elles  &  leurs  maris  ;  auquel  } 
cas  elles  feront  réputées  ,  comme  nous  les  t  îî 
reputorïs  dés  à  prefent ,  filles  ou  veuves  à* 
leur  choix  ,  &  voulons  que  toutes  Lettres  à 
ce  nécefiaires  leur  en  foient  expédiées  à  leur 
première  requifition  par  les  Commiflaires- 
au  Châtelet  de  Paris.. 

X  1  î . 

Toute  Aélrice  ou  Danfeufc  au-deflus  de 
trente  ans  fera  difpenlée  de  déclarer  fen  âge> 

&  pourra  prendre  le  titre  de  Douairière.  Les 
filles  du  Magazin  au  delTus  de  vingt  ans  joui¬ 
ront  du-  même  droit ,  mais  feulement  dans 
Tenceinte  dudit  Magazin. 

XIII. 

L’habitude  qu’on  a  laiflé  prendre  à  auciî- 
nés  Actrices  ou  Danfeufes  de  faire  acheter 
leur  préferrce ,  &  de  fe  faire  prier  pour  rem¬ 
plir  les  engagemens  de  leur  emploi ,  étaiK 
ïnanifeftement  abufive  &  d’une  dangereufe 
conféquence  j  toute  fille  qui,  foit  par  indo¬ 
lence ,  par  humeur  &  par  caprice ,  foit  pour 
une  partie  de  campagne  ou  pour  un  fouper , 
manquera  ou  refulera  le  fervice  ,  outre  lare- 
tenue  de  fes  appointemens  pour  chaque  fois 
qu’elle  s’abfentera ,  payera  une  amende  ap- 
bliquabk  aux  pauvres  filles  du  Magazin. 

Cet 


paiTM  iOpera^ 

Cet  Article  aura  lieu  pour  les  Adéurs. 

Exceptons  néanmoins  (  par  rapport  aur 
filles  )  outre  les  cas  de  maladies  qui  les  dif- 
penfent  de  droit,  ceux  de  la  perte  d’un  amant 
utile,  &  d’une  rupture  ou  d’une  brouillerie 
dont  les  premiers  mouvemens  exigent  quel¬ 
que  indulgence; 

XIV. 

Défendons  très  expreflement  tous  enle- 
vemens  quoique  volontaires" ,  &  voulons 
que  les  Ravifieurs  foient  fujets  aux  peines 
portées  par  les  Edits  &  Ordonnances  contre 
‘  ceux  qui  font  fôrtir  du  Royaume  des  efpeees 
monnoyées  ou  des  Marcnandifes  dont  le 
tranfport  eft  défendu.  Vouions  que  les  filles 
enlevées  foient  réintégrées  à  TOpera  comme 
chofés  publiques  &  inaliénables ,  à  la  char¬ 
ge  toutefois  par  elles  de  perdre  le  fruit  de 
tous  leurs  fer  vices  pafle  s  5  &  de  ne  compter- 
que  du  jour  qu’elles  feront  rentrées,  au  Théâ¬ 
tre, 

XV. 

Toute  fille  quîï^s  être  munie  d’un  congé 
Vabfentera  pour  courrir  après  fon  amant, 
foit  dans  l’intérieur  du  Royaume ,  foit  fur 
les  frontières ,  ne  pourra  rentrer  àl’Opera 
qu’aux  mêmes  conditions.  Exceptons  nean¬ 
moins  celles  qui  en  tsems  de  guerre  auront 
brevêt  à  la  fuit-e  d’un  Régiment. 

X  V  î. 

Permettons  à  toute  Aétrice  &  Dânfeuft 
de  fe  mettre  dans  le  cas  de  devenir  mere  y 
mais  comme  leurs- édipfes  caufent  toujours 
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ua  notable  préjudice  à  i’Opera,  voulons  que,, 
par  forme  de  compenfation  ou  d’indemnité  ÿ 
H  foit  retenu  fur  leurs  appointemens  une 
certaine  lomme  pour  l’expédition  des  lettres 
d’abfence  qui  leur  feront  délivrées  pour  un. 
tems  préfix  ,  palTé  lequel  tems  elles  feront 
tenues  de  fe  reprefenter  en  public  fous  plus  ; 
gro/Te  peine. 

XVII. 

Pour  ne  point  expofer  les  pauvres  Aéirices 
à  la  dure  nééellîté  d’abandonner  le  foin  de- 
leur  progéniture  aux  Officiers  prépofés  pour 
recueillir  tous  ces  petits  avanturieis  décla¬ 
rés  Orphelins  en  naiflant ,  voulons  que  tous 
les  enfons  de  TunSc  l’autre  fexe  provenant 
du  fait  defdites  Aârices  foLent  renvoyés  au 
Magazin  pour  y  être  pourvu  à  leur  éduca¬ 
tion.  ^ 

XVI  I  I. 

Attendu  le  peu  de  certitude  de  la  paterni¬ 
té ,  dont  la  connoiffiance  eft  réfervée  à  Dieu- 
lèul ,  &  l’importance  de  conftater  l’état  des 
enfans ,  par  rapport  à  la  dignité  de  la  profef- 
fion  à  laquelle  ils  font  deftinés  j  entendons 
qu’ils  (oient  adjugés  provifoircment  à  ceux 
qui  feront  nommés  par  la  mere ,  (^f  la  preu¬ 
ve  du  contraire  fi  le  cas  y  échoit ,  &  fon  dé¬ 
dit  toutes  &  quantes  fois  elle  pgeraa  pro* 
pos  d’enufer.. 

X  1  X.. 

•  '  Voulons  pardllement  ,  autant  pour  la 
fureté  commune  du  Magazin ,  que  pour  l’é¬ 
dification,  du^pubiie,  quecoutes  les  filles  at¬ 
tachées^ 


POUR  i  Opéra. 
ac  hé  es  à  l  Opéra  n’ayent  qu  un  feul  &  même 
Accoucheur  5  &  dès  à  prefent  deiî gnons  & 
commettons  à  cet  Office  le  fieur  Soumain  ^ 
auquel  feront  expédiées  toutes  Lettres  à  ce 
neceffaires ,  aux  mêmes  gages ,  immunités , 
honneurs ,  éniolumens  &  prérogatives  dont 
jouidoit  ci-devant  la  Sage-femme  des  filles 
3’honneur  de  lafeuc  R,  .  ,  ^ 

X  X. 

Toute  fille  ,  dans  le  cas  de  groflefle  ,  fera 
ternie  de  le  déclarer  &  de  faire  confîater  fon 
état  par  l*  Accoucheur  de  T  Academie,  pour 
fur  fon  rapport  être  furcis ,  fi  befoia  eft ,  aux 
exercices  de  la  Requérante. 

XXI. 

Pour  éviter  les  abus  qui  pourroient  s*en* 
fuivre  de  l’examen  ordonné  par  le  précé¬ 
dent  article, les  Facultés  de  Paris  &  de  Mont^ 
pellier  feront  chargées  d’examiner  fi ,  en  gé¬ 
néral  ,  une  fille  qui  danfe  n’eft  pas  plus  ex- 
pofée  nux  accidens  occafionnés  par  la  grof« 
IcfTe ,  qu’une  fille  qui  chante ,  &  fi ,  par  rap¬ 
port  aux  Danfeufes,  le  Terre  à  terre  efl  moins, 
périlleux  que  les  fauts ,  comme  rEntrechat  > 
la  Gargouillade ,  &g.  Et  quatmm. 

XXII. 

Attendu  le  peu  de  fortune  dont  joui  fient 
les  filles  de  Théâtre,  la  modicité  de  leurs 
honoraires ,  les  refiources  qu’elles  peuvent 
tirer  de  leur  deshonneur ,  &  la  neceifité  de 
fe  foutenir  dans  un  état  conforme  à  leur  con¬ 
dition  de  Déefles ,  de  Nymphes ,  ou  d’Hé- 
iQÏnes ,,  vouions  que  rexemple  unique  dfe  laf 

Demoifellc 
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Demoifelle  Salle  (  dont  on  laifTe  examiner 
le  mérite  à  ceux  qui  font  entrés  plus  particu¬ 
liérement  dans  le  détail  de  fa  vie  privée  )  ne 
puifle  tirer  à  conféquence ,  &  que  dès  à  pié- 
lent  la  maxime  ,  Teftis  unus ,  tefiis  nullus  lui 
foit  appliquée.  Ainfi  leur  permettons  d’avoir 
un  ou  pluncurs  amans  fuivant  leuribefoins 
&  leurs  vues ,  à  la  charge  toutefois  d’écarter 
tous  ks  foupirans  inutiles. 

X  X  1 1  I. 

Ne  pdurront  les  femmes  délaiffc^es  ni  les 
pcres  de  famille  avoir  aucun  droit  fur  la  per- 
lonne  des  Aéirices  pour  raifon  du  dérange¬ 
ment  qu’elles  auroient  occafionné ,  (oit  dans 
les  ménages ,  foit  dans  la  conduire  des  jeunes 
geris  fournis  à  l’autorité  paternelle  ,  &  vou¬ 
lons  que  le  fîmple  enrégiftrement  au  Maga¬ 
sin  de  l'Opera  ferve  tant  aux  filles  en  place  , 
qu’aux  pofhilaates  de  fauve- garde  irrévo¬ 
cable. 

XXIV. 


Faifons  néanmoins  défenfe  aufdites  Aélrî- 
ces,  dérogeant  à  cet  égard  en  tant  que  befoin 
au  précédent  article,  de  plaire  à  gens  mariés, 
&  en  conféquence  de  troubler  la  paix  des  mé¬ 
nages  i  à  moins  qu’il  n’y  ait  convention  ex-  • 
prelTe  entre  le  mari  &  la  femme  de  ne  point 
le  gêner  refpedivement ,  ou  que  la  femme 
ne  fe  relâche  d’une  partie  de  les  droits  en 
leur  faveur. 


XXV. 

Comme  les  Aéirices  &  les  Danfeufes  {ont 
également  obligées  à  une  grande  dé.penfe 

elles 
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elles  ne  pourront  être  pourfuivies  direde- 
ment  ou  indireêlement  ni  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit  pour  dettes  criardes  au- 
deffous  de  la  fomme  de  1 5 oôo  liv.  à  TeiFet  de 
quoi  leur  feront  délivrées,  dans  les  cas  ur- 
gens ,  des  Lettres  d’Etat ,  à  condition  toute¬ 
fois  qu’elles  feront  aduellement  au  fervice. 

XXVI. 

Toute  fille  qui  devra  fa  fortune  à  LOpera 
payera  un  annuel  au  profit  des  pauvres  filles 
du  Magazin. 

X  X  V  1  I. 

Le  Diredeur  aura  foin  de  tenir  la  main  à 
ce  que  toutes  les  Aéirices  &  Danfeufes ,  (  au¬ 
tant  que  faire  fe  pourra  )  foyent  fur  le  Théâ¬ 
tre  dans  un  maintien  modefte ,  &  ne  s’échap¬ 
pent  en  ris  immodérés  ni  en  gefticulations 
indécentes  :  comme  aulîî  à  ce  qu’aucune  d’el¬ 
les  ne  faiîe  des  fignes  trop  clairs  au  fpeéia- 
teurs ,  &  à  ce  qu’il  ne  relie  point  de  Traineu- 
fes  à  la  fin  des  divertifiemens ,  foit  pour  le 
faire  remarquer ,  foit  pour  faire  des  mines  : 
leur  permettons  au  furplus  de  lailTer  agir  & 
de  promener  leurs  yeux ,  comme  bon  leur 
femblera, pourvu  toute-fois  que  cet  exercice 
ne  caufe  point  trop  de  difiîpation ,  &  n’ap¬ 
porte  aucun  empêchement ,  retard ,  ou  lan¬ 
gueur  à  l’aélion  Théâtrale. 

XX  VI  II. 

Faifons  très  exprelTe  défenfe  aux  Aélrices 
d’introduire  ou  de  laifler  entrer  dans  leurs 
loges  ,  &  notamment  pendant  leur  toillette , 
tous  fupôts  de  fpeélacies ,  de  quelque  rang  & 

qualité 
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qualité  qu’ils  foient ,  autres  que  les  Patrons  ^ 
Bienfaiteurs,  &  Cominepfaux  de  l’Opera ,  8c 
les  Etrangers  opulens  dont  Tutile  curiodté  i 

^  A  ^  f  '  U  n  '  > 

peut-etre  amenée  a  bonne  nn. 

XXIX. 

Pour  ne  laifler  aucune  difficulté  fur  le  pré¬ 
cédent  article ,  &  en  interprétation  d’icelui, 
n’entendons  que  le  recueillement  de  la  Toi¬ 
lette  autorife  la  moindre  diilraétion  fur  le 
Théâtre  &  faifons  très-exprefie  défenfe  à 
tous  ceux  qui  ont  leurs  entrées  dans  lefdites 
loges  des  Aéirices ,  même  à  leurs  amans  de 
quelque  rang  qu’ils  foient ,  de  paroître  fur  le 
Théâtre  ou  dans  les  coulifTes ,  fous  prétexte 
de  les  voir  jouer  de  plus  près,  attendu  que  ^ 
le  fpeéiacle  foulFre  toujours  du  partage  de 
Tatteation  ou  l’Aéirice  fe  trouve  expofée 
par  la  prélence  de  ces  perfonnages  (  quand  ils 
fer  oient  muets  ). 

XXX. 

Le  refpeét  dû  au  Théâtre,  &  lafévérité  ^ 
des  exemples  ci-devant  faits  pour  contenir 
au  moins  en  public  l’incontinence  des  Adri- 
ces  n’étant  pas  un  frein  afTez  fort  contre  la 
fougue  d’une  imprudente  jeunelTe ,  &  vu  la 
haute  réputation  de  fagelTe  ,  innocence ,  in»- 
tégrité ,  prud’hommie  dans  laquelle  eft  le 
Sieur  D.  deCh.  l’avons  commis  &  conftitué, 
comme  nous  le  commettons  &  conftituons 
par  ces  préfentes ,  Infpeéieur  des  Loges  , 
Coulifles ,  Foyers  ,  Trapes  &  tous  lieux  fe- 
crets  propres  arenouveller  ces  Scenes  irré¬ 
gulières  dont  l’invention  eft  attribuée  à  la 

Demoifelle 
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Bemoifclle  P. . .  à  IVfFet  par  lui  d’obfervei: 
tous  les  déportemcîjs vides  Adrices,  éclairer 
leurs  moindres  démarcKes ,  écarter  tous  les 
fureteurs  entreprenans- qui  pourraient  les 
faire  tomber  dans  quelque  indécence,  &  pra- 
tiquer  généralement  tout  ce  qui  concerne  les 
fondions  d'un  furveillant  incorruptible  5c 
zélé. 

X  X  X  i. 

Maintenons  les  filles  de  l’Opera  dans  tous 
les  privilèges  &  toutes  les  diftindions  de 
leur  état ,  notament  dans  la  poflefiîon  im¬ 
mémoriale  oii  elles  font  de  prendre  à  la  Co¬ 
médie  les  premières  places  &  de  figurer  avec 
les  femmes  de  condition.  Faifons  défenfeà 
ces  dernières ,  de  quelque  rang ,  qualité  & 
vertu  qu  elles  foient ,  de  les  y  troubler ,  fous 
peine ,  pour  éviter  le  fcandale ,  d'être  rédui¬ 
tes  aux  loges  grillées ,  à  Tiiiftar  des  Prélats  , 
nouvelles  veuves  &  autres. 

X  X  X  1  L 

Le  titre  éminent  de  Patron  ou  de  Bienfaî-i 
teur  de  l’Opera  avec  tous  fes  droits  &  préro-^ 
gatives ,  ne  pourra  s’acquérir  que  par  dix  ana 
de  foins ,  de  bons  offices  &  de  bienfaits  réels 
départis  à  une  ou  plufieurs  Adrices.  Permet-t 
tons  néanmoins  &  fans  tirer  à  conféquence  à 
M.  de  R. . .  de  fe  décorer  dudit  titre ,  atten-^ 
du  fa  Magiftrature  &  les  libéralités  extraor¬ 
dinaires  qu’il  a  verfées  dans  les  deux  ordres 
d’ Adrices  j  à  la  charge  toutefois  de  les  con¬ 
tinuer  ,  ainfi  que  nous  l’y  convions  ,  &  mê¬ 
me  de  les  augmenter, à  mefure  qu’il  trouvera 

E  boq 
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bon  de  changer  d’objets  ,  comme  il  apratî-  ' 

que  jufqu  ici  pour  le  bien  de  laCommunauté. 

XXXIII. 

Comme  les  preuves  de  noblefle  faites  par 
aucuns  Adeurs,  pourroient  occalionner  dans 
la  fuite  des  conteftations  pour  le  rang,  la 
préreance&  le  pas,  nous  nommons  le fieur 
d’Hofier  Généalc^ifte  de  l’Opera ,  à  Teffet 
de  travailler  inceUament  à  établir  la  defcen- 
dancè ,  filiation ,  état  &  condition  de  tous 
les  Acteurs  &  Aéirices  :  ce  qu'il  fera  gratui¬ 
tement,  &  fans  éxiger  aucuns  droits, fuivant 
fon  défintereflement  ordinaire  ,*  &  pour  le 
dédommager  d’un  fi  grand  travail ,  il  lui  fe¬ 
ra  permis  d’enrichir  defdites  Généalogies  , 
fon  grand  Nobiliaire  de  f  rance, 

XXXIV. 

Ordonnons  provifoirement ,  quant  aux 
Aéleurs ,  qu’ils  feront  &  demeureront  égaux 
cntre-eux  jufqu'àce  que  leur  état  foit  con- 
ftaté.  Quant  aux  Aéirices  &  Danfeufes ,  la 
condition  &  dignité  des  Amans  réglera  les 
rangs  parmi  celles  qui  ont  l’avantage  d’étre 
entretenues  :  les  autres  n’auront  entr'elles 
aucune  diftinétion ,  &  céderont  le  pas  aux 
premières,  à  la  charge  toutefois  par  celles-ci 
de  les  défrayer ,  &  de  les  aider  ie  tout  leur 
pouvoir  dans  toutes  les  occafions  de  dépenfe 
ou  elles  pourront  fè  rencontrer  enfemble. 

XXXV. 

La  néceffité  de  confier  le  dépôt  des  Loix  à 
des  Juges  ou  Magiftrats  capables  de  les  faire* 
éxécutei:  &  de  les  maimemi ,  étant  une  fuite 

de 
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tfe  la  légiflation  j  pour  faire  obferver  &  gar¬ 
der  le  préfent  Reglement ,  l’expliquer  &  in* 
terpréte'r ,  en  diftinguer  l’efprit  &  la  lettre  , 
décider  les  diffé rentes  queftions  qui  peuvent 
^  naître  fur  aucuns  des  articles, en  faire  la  jufte 
application  ,  indigef  aux  contrevenans  les 
I  peines  y  portées  fuivans  les  cas ,  taxer  &  ar¬ 
bitrer  les  amendes ,  &c.  Nous  avons  crû  de¬ 
voir  établir  comme  par  ces  préfentes  éta- 
I  bliflbns  une  Jurifdiélion  compofée  de  deu3^ 

1  Tribunaux  ;  l’un  fubakerne ,  pour  les  Cau- 
I  fes  fommaires  ,•  l’autre  fouvçrain  pour  les 
Caufes  majeures  oii  relTortiront  les  appela 
émanés  du  premier. 


X  XXVI.  ^ 

JP  RE  MIE  R  TRIBU  NAL, 

OU 

CHAMBRE  DES  EOTERS. 

La  Demoifelle  Cartou  *  Préûdente. 

La  Demoifelle  Cqüpee  ,  Référendaire. 

La  Demoifelle  S.  Germain  ,  Confeillere* 
née  ,  attendu  la  part  qu’elle  a  à  la  direélion , 
&  nommée  dès  a  prefent  d’oÛice  pour  faire 
les  fondions  de  la  Demoifelle  Coupée  en. 
cas  de  groffefle  ou  d’autre  indifpofition. 

La  Demoifelle  Rabon,  honoraire,  at¬ 
tendu  fon  ancienne  qualité  de  PrincelTe. 

Pour  plus  grande  expédition  ,  &  retran¬ 
cher  ,  autant  qu’il  fera  pollible  ,  toutes  fu- 
perf  uités'ou  longueurs  dans  les  raports  8c  lesr 

E  2  opinions 
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opinions ,  ces  Magiftrats  femelles  tiendront 

Taudience  &  jugeront  fans  fieger  &  debout. 

5  ECO  NB  TRIBUNAL, 

O  ü 

CHAMBRE,  SOUVERAINE. 

M.  le  P.  L. . .  Préfident ,  attendu  l’émi¬ 
nence  de  fa  qualité ,  fans  tirer  néanmoins  en 
confequence. 

Le  neur  Grandmaison  ,  AfTefleur. 

Le  Chevalier  de  Nonans  ,  Confeiller  ho- 
jK)raire. 

Le  fleur  Dampierre  ,  Greffier  en  chef..  - 

Le  fleur  D. . . .  Huiflier  audiencier. 

Le  fleur  Ha  in  au  t  ,  Meflager  de  la  Cour*! 

Le  fleur  G.  Receveur  des,  amendes ,  en 
donnant  bonne  &  valable  caution. 

PARQUET. 

-M.  le  Préfident  de  S.  L. . . .  Procureur 

Roy  J  ci-devant  Confeiller  au 
Châtelet ,  Avocat  général. 

ie  fleur  la  Chamarré  ,  Subftitut ,  char¬ 
gé  en  outre  par  commiffion  du  cérémonial 
de  rOpera. 

XXXVII. 

Voulons  &  entendons  que  tous  les  Juges 

6  Officiers  par  nous  ci-deflus  créés  &  nom¬ 
més  ,  foient  dès-à-préfent  réputés  être  en 
pofleffion  de  leurs  dignités ,  charges  &  offi¬ 
ces,  &  reconnus  en  leurfdites  qualités  dans 

toute 


général. 
^  Le  P. 
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ÿoute  rétendue  du  reflort  de  l’Opera  &  du. 
Magazin  ^  à  la  charge  néanmoins  par  eux  de 
fe  faire  expédier  tous  Brevets  &  Lettres  à  ce 
neceflaires. 

XXXVIII. 

-  Enjoignons  au  Diredeur  de  TOpera  de 
faire  inceflamment  conftruire ,  meubler  ôc 
difpofer  deux  fales  dans  le  Magazin,  fçavoir 
une  pour  la  Chambre  fouveraine  avec  les 
dégagemens ,  cabinets ,  la^ièrne ,  bareau  , 
hauts  &  bas  lièges  5  &  l’autre  pour  celle  des 
Loyers ,  fans  lieges  ni  bancs  j  pour  y  être 
lefdites  Cours  allifes  ou  debout  le  plus  com¬ 
modément  qu’il  fera  polîîble  ,  y  tenir  leurs 
audiences  régulièrement  le  marin  &  de  re¬ 
levée  ,  entendre  les  Parties  ,  Sec. 

XXXIX. 

Attendu  qu’une  Jurifdidion  I^ns  buvette^ 
ne  feroit  qu'un  corps  languillant ,  ou  plutôt 
un  véritable  fquelette  deftitué  de  toute  cha¬ 
leur  ,  commettons  la  Demoifelle  Defaigles 
pour  en  établir  une  fur  le  modèle  de  la  Buve- 
,te  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris  ,  Sc 
voulons  qu'elle  foit  inçeliam.ment  pourvue 
de  vins  ,  rafraîchiflemens ,  provilîons  Sc 
uftenciles  necelTaires.  Ordonnons  au  Dire- 
éleur  d’en  faire  les  fonds  qu’ils  alfignera,^ 
félon  fa  prudence  Sc  fon  œconomie  ordinai¬ 
res  fur  telles  parties  des  revenus  Sc  droits  de; 
ropera  qu’il  avifera  borné  tre. 

X  L. 

Comme  la  vénalité  des  charges  de  Judî-- 
cature  nous  a  paru  d’une  dangercufeconfé- 

E  5  féqiience  ^ 
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quence ,  pour  éviter  les  inconvéniens  qui 
pourroient  s’enfuivre  d’un  pareil  ufage  ; 
voulons  que  toutes  les  dignités ,  charges  Sc 
offices  créés  par  le  piéfent  Reglement  foicnt 
€onferés_gratuitement  à  perfonnes  capables 
Sc  bien  famées  ,  conformément  à  la  diftribu- 
tion  que  nous  en  avons  faite.  Faifons  très- 
exprefle  défenfe  au  Directeur  ou  Fermier  de 
rOpera  ,  &  à  tous  ceux,  qui  feront  chargés 
par  la  fuite  de' ta  direétion  &  exploitation 
d’icelui  ,  de  quelque  qualité  &  condition 
qu’ils  foient ,  de  vendre ,  négocier ,  ou  af¬ 
fermer  aucuns  defdits  offices,  comme  auffi  de 
recevoir  aucuns  pots  de  vin  pour  l’adjudica»* 
tion  d’iceux. 

X  L  I. 

En  confequence  du  précédent  article,  ne 
pourront  les  Officiers  de  notre  Jurifdiétion 
&  ceux  qui  feront  pourvus  par  la  fuite  pré¬ 
tendre  aucuns  gages  ou  falaires  pour  l’exer¬ 
cice  &  fonétion  de  leurs  Charges  ;  &  pour 
leur  ôter  tout  prétexte  de  faire  effiiyer  aux 
Parties  les  longueurs  ordinaires  de  lajufti- 
ce ,  leur  défendons  d’éxiger  d’elles  aucuns 
droits ,  à  titre  de  vacations  ou  d’cpices  >  le 
tout  à  peine.de  coneuffion. 

X  L  r  I. 

Pour  empêcher  pareillement  que  la  chica¬ 
ne  6c  tous  les  maux  qu’elle  entraîne  tfe  s’in- 
troduifent  dans  notre  Jurifdidion  ,  défen¬ 
dons  aux  Parties  de  plaider  leurs  Caufes  par 
Procureurs  ^  &  dans  le  cas  de  procès  par  écrit 
rinftance  réglée  devant  le  public, ordonnons 
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à  tous  Avocats  de  fïgner  leurs  Mémoires^, 
fous  peine  de^éfaveu. 


X  L  I  I  r. 


Les  amendes  3c  retenues* prononcées  par 
dîfFérens  articles  de  notre  Réglement jferonc 
payées  3c  délivrées  fur  le  champ  fans  mini« 
liére d aucuns fupôts deJufticej  3c lapplica- 
tion  en  fera  faite*,  ainh  que  nous  l'avons  fpé^ 
cifié ,  fbit  au  profit  des  filles  du  Magafin , 
foit  aux  befôins.  3c  nécelïité's  des  pauvres 
Aélrices.  N’entendons  néanmoins  comprend 
dre  fous  l’idée  de  filles  nétejfiteufes  ,  celles 
qui  méritent  de  l’être*  par  le-  peu  d’ufage 
quelles  ont  fçu  faire  des  occafioilsj  mais  feu¬ 
lement  les  Aélrices  ou  Danfeufes  délaiflées 
p^ar  défaut  d’agrémens  ou  par  vidüitéi 


X  L  I  V. 


Sans  déroger  toutefois  au  précédent  arti¬ 
cle  ,  3c  ayant  aucunemenr  égard  à  la  dignité 
de  rOpera ,  afin  dt  pourvoir  à  la  fubfiftance 
de  celles  qui  après  avoir  donné  leurs  beaux 
jours  au  divertiffement  du  public  fetrouve- 
xtMent  faute  db.  fojrtune  ou  mêmepar  défaut 
de  conduite  dans  lexas  des  filles  néceffiteu- 
fes ,  l’Académie  achètera  inceflament  une 
place  convenable  poux  y  fëire  bâtir  un  hôtel 
fur  le  modèle  des  Invalides;  à  Leffet  de  fervir 
de  retraite  aux  pauvres Aéfrices  ScDanfeufe^, 
que  leurs  longs  fervices ,  ^  Taltération  de 
leur  fanté  ou  de  leurs  talens ,  obligeront  de 
quitter  rOperajfoit  par  congé  dû  Dired:eur, 
foit  jnême  volontairement. Voulons  qu'elles 
Y  foient  logées ,  nourries ,  entretenues ,  dé« 
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fra  yées  j  &  tant  pour  la  conftrudlion  dudit 
hôtel ,  ameublement  &  entretien  d’icelui , 
cjue  pour  la  fubliftance  defdités  filles  ,  avons 
dès  à  préfent  impofé  fix  deniers  pour  livre 
de  retenue  fur  les  gages  &  appointemens  des 
Adlrices  aduellement  au  fervice  ,  &  ordon¬ 
nons  en  conféquence  la  fupprefiîon  de  toutes 
les  pen  fions  dont  eft  chargée  rAcadémie. 


X  L  V. 


La  Demoifelle  Pelifiier  ,  qui  des  dépouil¬ 
les  de  fes  amans  auroit  pû  faire  élever  desPy- 
xamides ,  fe  trouvant  prefque  réduite  à  vivre 
des  épargnes  de  fon  mari ,  nous  avons  crû 
devoir  commencer  par  elle  à  fignaler  notre 
munificence.  Pourquoi  nous  lui  accordons 
dès  à  préfent  Plntendance  ScDireélion  dudit 
-Hôtel  -y  &  en  attendant  qu’elle  jouilTe  des 
emolumens  dudit  emploi,  lui  permettons 
d’avoir  des  foupers  trois  fois  la  femaine, 
pourvu  qu’ils  fe  palTent  fans  fcandale. 

X  L  V  I. 


Nous  confirmons  le  S.  AbbéPelegrin  dans 
la  qualité  d’ Aumônier  de  l’Opera  qu"il  exer¬ 
ce  depuis  tant  d’années  à  l’édification  du  pu¬ 
blic,  à  la  charge  par  lui  d’en  prendre  des  Let¬ 
tres  fçellées  du  Sceau  de  la  Jurifdidion ,  lef- 
^uelles  lui  feront  délivrées  fans  fiais  ,  vu  la 
modicité  du  bénéfice. 


X  L  V  I  I. 

Nommons  le  S.  Abbé  de  la  Garde  Coadju¬ 
teur  dudit  Abbé  Pelegrin ,  à  la  charge  par  lui 
d’obfervcr  mieux  qu’il  n’a  fait  jufqu’à  pré- 
fent  lesbienfeances  de  fon  état.  N’entendons 

néanmoins 
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iléanmoins  empêcher  qu*il  ne  continue  au-^ 
près  de  la  Demoifelle  Le  Maure ,  comme  lui 
étant  attaché  ,  &  fon  CommenfaI ,  la  fon- 
éiion  de  Chevalier  d'honneur ,  ou  d' Ecuyer 
de  main  qui!  exerce  avec  tant  de  diftinéiion, 
laquelle  fondion  d’Ecuyer  ,  enfemble  tous 
les  détails  domcftiques  dont  il  eft  chargé 
chez  ladite  Le  Maure ,  &  notament  le  foin 
de  fon  temporel ,  nous  avons  déclaré  compa- 
tiblcs  avec  ledit  Etat  de  Coadjuteur.  Vou¬ 
lons  qu’il  perçoive  les  émoiumens  de  tous  & 
chacun  deîdits  emploits ,  fans  pour  ce  pou¬ 
voir  être  troublé  dans  la  poCeflion  de  fon 
bénéfice,  par  dévolut ,  &  autres  moyens  Ca¬ 
noniques.  Lui  permettons  en  Gonféquencç 
de  porter  le  velours  &  même  les  couleurs  à 
rinftar  de  i’ Aumônier  duComce  deGramont. 

XL  Y  III. 

Faifons  défenfes  à  tous  Aéteurs  Lyriques 
aifés  ou  non  aifés ,  attendu  les  conlequences 
qui  en  relultent  pour  les  derniers ,  de  donner 
leurs  pièces  gratis  ,  &  de  faire  aucune  remife 
de  leur  honoraire  pour  quelque  confidéra- 
tion  que  ce  foit ,  fous  peine  d’être  rayés  du 
Tableau ,  &;  de  revendication  fi  le  cas  y 
échoit.  L  I  X. 

Faifons  pareillement  défenfes  aufdits 
Poe’tes  Lyriques  &  aux  Muficiens  de  rejetter 
refpedivement  les  uns  fur  les  autres  la  chute 
ou  le  mauvais  fuccès-de  leurs  pièces  commu¬ 
nes  5  &  les  déclarons  dès  à  préfent  folidaires 
tant  pour  l’honneur  que  pour  le  blâme  qui 
peuvent  en  réfulte.r. 
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L.  ^  dernier» 

Enjoignons  à  tous  Auteurs  Lyriques  qui 
ont  des  Canevas  de  les  remplir  eux-mêmes 
'  &  à  ceux  qui  ont  des  rempliflages  ,  de  faire 
aufîi  le  plan  de  leurs  pièces , -à  peine  d'être 
déchus  de  leurs  droits  fans  aucun  recours  ni 
garantie  contre  leurs  afiociés.  Défendons  en 
outre  toute  fociétédans  ce  genre.  Voulons 
que  les  Ouvrages  faits  de  plufieurs  mains  & 
de  pièces  rapportées ,  s'il  s*en  trouve  ,  foient 
fupprimés  &  remis  au  greffe  de  F  Opéra. 

I 

SI  donnons  en  Mandement  à  nos 
amés  &  féaux  les  Gens  tenans  nos 
Cours  fuperieure  &  fubalterne  ci- 
delfus  établies  5  que  ces  prefentes  ils 
aycnt  à  faire  garder,  obfover  &  en¬ 
tretenir  ,•  &  pour  les  rendre  notoires 
à  tous  nos  Sujets,  Ordonnons  que  le 
prefent  Reglement  fera  lu  ,  publié , 
aflSché  &c  enregiftré  partout  où  befoin 
fera,  notanient  dans  le  cul-de-fac  de 
rOpera  &  à  la  porte  du  Magazin, 
a  ce  que  nul  de  nofdits  Sujets  n’en 
prétende  caufe  d’ignorance  s  meme 
publié  à  fon  de  trompe  en  faveur  des 
gens  à  courte  vue ,  ou  réputés  tels  par 
l’afFedlation  des  lorgneres.  Car  tel 
eft  notre  plaifir  &:  tel  aufli  délirons 

que 
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que  ce  foit  celui  des  autres  y  &  afiiT 
que  ce  foîencchofes  à  jamais  inébran-- 
labiés  5  incombuftibles  &  ineffaça¬ 
bles  ,  nous  avons  à  ce  prefent  Regle¬ 
ment  fait  mettre  notre  Scel.  Fait  ôc 
donné  à  Ratapolis  Fan  trois  de  la  dé¬ 
couverte  de  la  véritable  forme  du 
globe  terreftre ,  le  premier  jour  de  la 
lune  intercalaire ,  nouvellement  im 
ventée  à  la  follicitation  de  nos  Su¬ 
jets  5  &  de  notre  Régné  le  7743 .  Si- 
gné  Momus ,  &  plus  bas  par  fa  Divi¬ 
nité  la  Folie  ;  &  Icellé  de  notre  grand 
Sceau  de  cire  de  coulcm  favorite  ^  en 
lacs  de  nompareille  &  de  foucis 
d’hannetons  de  la  même  couleur. 

JF  in  du  Reglement. 


ECLAIR-' 
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HISTORJQ^UES. 

Ouc  le  nwiide  connoît  Ta^réa- 


1  ble  hiftoire  de  la  Demoifelle 
Cronel  ditte  Fretillon  :  Il  eft  aifé 
d’en  reconnoître  l’héroïne  dans  la 
Demoifelle  Cleron  qui  eft  le  même 
individu.  En  effet  on  remarque  de 
jour  en  jour  que  cette  Actrice  fou- 
tient  bien  le  caraétere  que  fon  Hi- 
Jftorien  lui  donne.  Il  eft  lingulier  ce¬ 
pendant  que  le  furnom  de  FretUlon 
îi  heureux ,  ft  propre  &  fi  exprellîf , 
ne  foit  point  du  goût  de  cette  frétil¬ 
lante  perfonne.  Le  jour  qu’elle  fut 
reçue  à  l’Opera ,  après  avoir  falué  fes 
compagnes  ,  elle  finit  ainfi  fon  com¬ 
pliment.  Je  chercherai  y  mes  DemoifeF 
les  y  tous  les  moyens  poffibles  pour  entrf 
tenir  la  home  intelligence  entre  nous  ^ 
mais  quiconque  m" appellera  Fretillon 
peut  compter  y  dit-elle  militairement, 
que  je  lui  f.  ..  le  meilleur  fouflet  quelle 
ait  peut-être  reçu  de  fa  vie.  La  Demoi¬ 


felle 
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Celle  Cleron  eft  un  peu  breteuïc,  8c 
par  conféquent  fille  à  tenir  parole. 

L’Article  VII.  du  Reglement  pa- 
Toît  avoir  été  fait  à  i’occafion  de  l’in- 
eident  qui  fuit. 

La  Demoifelle  Carville  Danfeule» 
ctoit  lalle  du  fieur  Dupré  Ibn  amant, 
qui  commençoit  à  fe  dégoûter  d’elle, 
&  tous  deux  n’attendoient  qu’un  pré¬ 
texte  pour  faire  éclater  leur  incon- 
ftance.  Le  fieur  G, , .  défigné  fuccef- 
feur  de  Dupré,  jouilïbit  d’avance  de 
tous  fes  droits,  tandis  que  la  Demoi¬ 
felle  Herny  cadette,  alors  maîtreflê 
en  titre  du  Comte  D. .  .  prenoit  de 
jour  en  jour  plus  de  goût  pour  les  le¬ 
çons  que  le  fieur  Dupré  lui  donnoit 
en  fecret  chez  lui.  La  Carville  impa¬ 
tiente  de  les  furprendre,  ayant  été 
avertie  un  jour  par  fes  elpions  que 
t’Ecoliére  avoir  palTélanuit  chez  ion 
maître ,  alla  de  grand  matin  fe  met¬ 
tre  en  faétion  devant  fa  porte  dans  ml 
carofie  de  louage ,  réfolue  de  ne  poinc 
quitter  fon  pofte ,  jufqu’à  ce  que  là  ri¬ 
vale  abandonnant  le  fien ,  la  mit  ea' 

F  étai 


Gî.  £cIAIJ{CISSEMENS 
état  de  convaincre  &  de  confondre 
rinfidéle.  Mais  le  Laquais  deDupré 
l’ayant  apperçûe ,  vint  donner  fort  a 
■propos  l’allarme  au  logis.  On  tint 
confeil ,  fur  cet  incident ,  &  le  réful*- 
tat  fut 'd’avoir  recours  aux  lumières 
de  lâDemoifelle  Herny  l’-aînée  qu’on 
envoya  chercher  fur  le  champ.  Celle- 
ci  en  arrivant  voit  la  place  invertie 
par  l’incommode  Garville  ,  ôc.com-* 
prenant-  l’embarras  de  fa  fœur ,  trou¬ 
ve  d’abord  un  expédient  tel  qu’on 
l’attendoit  -  de-’  fon  expérience.  Elle 
donne  ordre  au  Laquais  de  Dupré  de 
lui  chercher  un  favoyard  ou  un  por¬ 
tefaix  le  plus  grand  &  le  plus  fec  qu’il 
pourra  trouver  &  de  f’amener  promp¬ 
tement.- Le  hazard  préfente  à  ce  do- 
mertique  ‘  le  plus  heureufement  du 
tnondede  rare'fujet  dont  on  avoir 
befoin.  On  l’affuble  d’un  des  habits 
de  Dupré ,  &  on  le  met  dans  un  Fia¬ 
cre  avec  ordre  de  faire  une  courfe 
jufq  u’aux  Petits-Peres.  Ce  projet  de 
diverfion  réulîit:  la  Carville  attenti¬ 
ve  à  tous  les  mouvemens  qui  fe  fâi- 

foient 


H  I  STO  R  I  QU  ES. 

fôient  dans  la  maifon  &  toute  occu¬ 
pée  de  fon  infidèle,  crut  reconnoître 
l’original  dans  fa  burlefque  copie,  &c 
fit  fuivre  aulîîtôt  fon  carofic.  Il  étoit 
plaifant  de  voir  l’Atalante  moderne 
courir  après' fon  faux  Méleagre  dont 
le  char  rouloit  plus  vite  que  le  fien. 
La  moitié  de  Ion  corps  s’élançoit  hors 
de  la  portière ,  pour  hâter  du  gefte  & 
de  la  voix  le  cochet  de  fa  lente  voi¬ 
ture  i  &  celui-ci  rendoit  à  fes  pauvres 
chevauxyqui  ne  s’en  prefiôient  pas  da¬ 
vantage,  toutes  lesépithetes  énergi¬ 
ques  que  la  Nymphe  lui  prodîguoic- 
Tandis  que  la  Carville  pourfüit-ile, 
fantôme  de  Dupré,  la  Herny  profî-; 
tant  de  la  levée  du  blocus ,  s’éenape  , 
&  court  chez  le  Comte  d’E. . .  payer, 
fa  tendre  impatience  des  plaintes  les 
plus  touchantes  fur  la  perte,  des  mo- 
mens  que  lui  dérobent  fes  exercices. 
Enfin  laDemoifellc  Garville  atteint 
fon  fugitif  aux  Petits-Peres  î  maisi 
quels  furent  fa  furprife  &  fon  dépit , 
lorfqu’envifageant  le  perfonnage  >, 
elle  ne  lui  trouva  de  commun  avec  le 

F  Z  ficur 
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fieur  Dupré  que  la  mauvaife  mine 
qu’angmentoient  encore  quelques 
charges  grotefques ,  telles  que  la  con¬ 
dition  du  mafque  les  fait  aifément 
imaginer. 

V  oilà  l’hiftoire ,  &  voici  fes  fuites.. 

M.  le  Comte  D. .  .  .  apprit  cette 
avanture  dès  le  foir  même,  ôc  l’on, 
devine  bien  quel  fut  fon  parti.  Heu- 
xeufement  pour  la  pauvre  Herny ,  il 
fè  préfenta  quelques  jours  après  un; 
riche  étranger  pour  la  confoler  de  la, 
perte  du  Comte  D. . . .  fans  quoi  cette- 
imprudente  viétime  de  l’incontinen-, 
ce  de  Dupré  fe  trouveroit  aujourd’hui 
iàns  état. 

L’Article  XV.  ne  peut  regarder 
que  la  Demoifelle  de  Courcélles  qui 
fut  joindre  l’année  palTée  le  Cheva¬ 
lier  de  M. ..  en  Flandres. 

Les  Demoifelles  Coupée  &  Def- 
granges  toutes  deux  Chanteufes  font, 
dans  le  cas  de  l’article  XX. 

La  permiflion  accordée  par  l’arti¬ 
cle  XXII.  aux  Aétrices  d’avoir  un  ou 
plufieurs  amans  fuivant  leurs  befoins. 
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êc  leurs  vues  ,  rappelle  une  impor¬ 
tante  queftion  agitée  il  y  a  quelque 
tems  dans  la  grande  Loge  des  Dan- 
feufcs ,  à  Toccafibn  de  Mademoifeilc 
lE  Duc  dont  l’éclat  importun  ofFuf- 
quoit  les  yeux  de  quelques  filles  du, 
même  ordre.  On  examinoir  les  avan¬ 
tages  &  les  inconveniens  d’une  for— 
•  tune  rapide  :  quand  on  eut  bien  di- 
ferté  fur  cette  matière ,  la  Demoifelle 
Cartou  ,  qui  eft  d’excellent  eonfeil 
&  très  utile  à  l’Opera  pour  diriger  la 
conduire  de  fes  compagnes  ,  prit  la- 
parole  ,  ôc  s’adreflant  aux  envieufes- 
de  Mademoifelle  LE  Duc,  he!  mes. 
pauvres  filles ,  s’écria-t-elle ,  n’en-^ 

tendez,  rien  à  votre,  bonheur  :  au  métier 
que  nous  fai  fions  vous  &  moi,  il  efi  mi Ih 
fois  plus  agréable  de  faire  fia  fortune  fiels 
à  fols  que  d’un  fieul  coup.  C’eft  le-  fyftê-* 
me  de  la  Demoifelle  Clergn  con- 
noiflèufe  s’il  en  fut  jamais.  On  (çait 
qu’en  entrant  à  l’Oper a  elle  a  déclare 
ne  vouloir  point  d’Amant  en  titre 
d’office ,  attendu-  les.  agrémens.  diÿ 
détail-  , 

F  L’exceptiom 
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L'exception  de  larticle  XXIV.  efc. 
fondée  fur  des  exemples  récens.  Mar 
dame  B...  au  lieu  de  chercher  inuri- 
l'ement  à  fixer  l’inconflance  de  Ion- 
époux  5  a  cédé  volontairement  fes> 
droits  à  la  Demoifelle  de  Fresne 
qui  eft  la  fille  d’une  cuifiniere ,  mais, 
cependant  fous  certaines  claufes  ôc. 
réierves  aufquelles  elle  a  fait  obliger, 
fon  mari ,  pour. empêcher  laprefcrip- 
tion  du  devoir  Conjugal., 

Au  furplus  /comme  toutes  les  fem-i^ 
mes  mariées  ne  s’accommoderoient 
•point  d’un  pareil  partage  ,11  eft  bom 
•  du  moins  de  leur  propofer  un  héroif*. 
me  d’un  autre  genre  &  qui  fait  enco-. 
re  plus  d’honneur  à  la  perfonne.intér 
■  reffée^ . 

La  Demoifelle  Dîsgran^es» 
Ghanteufe  avoir  fçu  tirer  d’un  hom-: 
me  marié  environ  pour  iiooo  livres, 
de  meubles.  L’Epoufe  ayant  décou¬ 
vert  l’intrigue ,  cutl’adrefle  de,rame- 
ner  fon-mari ,  à  force  de  bons  procé¬ 
dés  ,  &  de  le  détacher  de  l’Aéftice. 
La  Descranges  jugement  allarmée  , 
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la  foiblefle  de  ce  mari  s’attendoic: 
de  jour  en  jour  à  fe  voir  enlever  des. 
meubles  dont  elle  n’avoic  pas  eule-, 
rems  de  S' alfùrer  la  pofl'effion.  Sa  riva¬ 
le  apprit  fes  inquiétudes  ,  &  pour» 
difputer  avec  fon  Epoux  de  générofî- 
té ,  elle  lui  écrivit  :  Ne  craignez,  rien 
Mademoifelle ,  mon  ’ mari  ne  reprend point 
ce  ^u  il donne  }  &.moltrop  beureufe  d'a~- 
voir  recouvré  fon  cœur ,  f  abandonne  le s:^ 
meubles^- 

L’ArtieleXXIX.  paroît  appuyé  fur- 
ce  fait. 

L’Amant  de  la  Demoifelle  Her— 
NY ,  cadette ,  qui  eft  un  Etranger 
voulant  voir  de  près  danfer  fa  mai- 
trefïe,  alla  fepofter  fiir  le  Théâtre.: 
La  fentinelle  voulut  le  faire  retirer  ^  ' 
mais  l’obftiné  Seigneur  réfoludene' 
point  défemparer  la  place ,  n’entcn-^ 
dit  aucunes  raifôns.^  On  eut  recours  a 
rimpofant  le  fieur  la  Chamarré ,  ôc 
l’Etranger  n’eut  pas  plus  d’égard  pour 
fes  reprcfentations  que  pour  celles  du 
foldat.  Enfin  prclTé  de  dire  par  que! 
privilège  il  prétendoit  s’éçablir  là ,  il 

répondit 
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rcpondir  laconiquement,  Je  fuis  VA- 
mant  de  la  petite  Herny ,  jef. . .  &  je' 
paye ,  voHà  mon  titre. 

Le  fieur  La.  Chamarré  n’eut  pas 
de  répliqué. 

L’emploi  accordé parl’article  XXX.. 
àM.  Doublet  de  C. . .  ne  pouvoit  être 
plus  dignement  rempli;  on  en  va  ju¬ 
ger  par  un  trait  qui  prouve  bien  ion. 
incorruptiblitc. 

M.  Doublet  de  C.  . . ..  après  avoir- 
longtems  marchandé  les  faveurs  de 
Mâaem.oifelle  de  la  Chapelle  fille  de 
condition,  née  fans  bien,  conclut  le,- 
marché  à  cent  Lüuis,qui  furent  comp¬ 
tés  d’avance  à  la  belle.  Ôr  comme  el¬ 
fe  étoit  réfoluë  de  gagner  loyalement 
fen  argent ,  on  allure  quelle  fe  don¬ 
na  pendant  toute  la  nuit  des  peines 
incroyables  pour  arracher  du  Robin 
quelques  lignes  de  vie ,  &  quelle 
n’en  tira  que  de  méchantes  cxculès  , 
telles  qu’un  faux  brave- ne  manque 
jamais  d’en  alléguer  en  pareil  cas. 
Cependant  comme  il  regrettoit  fà 
dépenfe,  il  crût  le  lendemain  être- 

autorilë 
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autorifé  par  le  mauvais  fuceès  de  fon’ 
entreprile  à  fe  faire  reftituer  fes  ceniL 
Louis.  En  effet  il  hazarda  la  propor¬ 
tion  v  mais  on  lui  répondit  qu’après 
avoir  fait  humainement  tout  ce  qu’on 
'avoit  pu  pour  le  mettre  à  portée  de  fc 
fatisfaire ,  on  n’avoit  rien  à  fe  repro¬ 
cher  5  &  qu’au  furplus  il  étoit  le  maî¬ 
tre  de  venir  quand  bon  lui  fembleroit 
prendre  la  revanche  au  même  prix.. 
On  n’a  point  appris  que  M.  D. .  .  ait 
encore  ofé  tenter  l’avanture  3  &  l’Hé*- 
roïne  de  l’épreuve  5  qui  cft  fort  aima¬ 
ble,  publie  hautement  qu’on  pour-- 
roit  lui  confier  la  garde  du  ferrail. 

M.  de  R. ...  en  faveur  duquel  il  eÆ 
fait  une*  diftinétion  fi  flâteufe  dans 
Larticle  XXXI L  a  fait  circuler  en 
moins  de  deux  ans  fes  bienfaits  entre 
quatre  Aétrices.  A  la  Demoifclle  le 
Duc  Danfeufe  a  fuccédé  Poulette 
chanteufe,  fœur  de  la  Princefïe  Ma¬ 
riette  5  Poulette  a  cédé  la  place  à  la  ' 
Çamargo  ,  &c  l’a  reprife  peu  de  tems 
après  :  enfin  elles  a  été  débufquée  par 
la  d’Azincourt,  bâtarde  de  Blondy 

danfeufe 
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danfeufe  figurante ,  célébré  par  Ta- 
vanture  de  la  Toile  levée.  Il  efl:  vrai 
qu  elle  a  fait  une  aflez  belle  retraite 
puifqu’elle  a  pour  50000  liv.  d’effets 
&  de  bijoux  J  &  que  de  plus  fa  mai- 
fon  doit  être  largement  défrayée  pen¬ 
dant  un  an.  On  aflure  que  laDemoi- 
felle  d’Azincourt  a  eu  aufli  pour  pré-  * 
fênt  de  noce  la  valeur  de  30000  liv* 
en  effets ,  meubles  &  bijoux. 

Dans  la  dernière  difpofîtion  de  l’ar¬ 
ticle  XXXIV.  il  régne  un  efprit  d’é¬ 
quité  que  l’on  fentira  mieux  par  le 
récit  d’un  petit  incident  à  l’occafion 
duquel  elle  paroît  faite.  Cette  année 
les  filles  de  l’Opera  ont  tiré  le  gâteau 
des  Rois  dans  la  loge  blanche  Sc  cha¬ 
cune  fuccefïivement  a  voulu  régaler 
fes  compagnes. 

L’émulation  étoit  grande  entre 
elles  ^  on  vouloir  toujours  renchérir 
fur  celle  qui  avoir  traité  la  derniere. 
Le  tour  de  la  petite  Minot  vint. 
Comme  elle  n’eft  point  entretenue  , 
quelle  n’a  d’autre  reffource  que  fon 
emploi  le  cafuel  de  la  profeflîon , 

elle 
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elle  fe  trouvoit  alors  fans  argent.  Elle 
■fur  donc  obligée,  pour  ii’être  pas  en 
refte ,  de  vendre  jupes  ôc  cotillons  , 
ôc  fit  bonne  chere  à  fes  compagnes 
aux  dépens  de.fcs  nippes.  M.  le  Mar¬ 
quis  de  S. . . .  qui  préfîdoit  à  ces  col¬ 
lations  devoir  leur  apprendre  à  boirè 
da  vin  de  Champagne  ;  ainfi  l’on 
peut  croire  qu’il  ne  rut  pas  épargné, 
ôc  qu’il  trouva  d’heureufes  dilpofi- 
tions.  Qu’on  fe  reprefente  Anacréon 
à  table  au  milieu  d’une  troupe  de  fil¬ 
les  qui  l’agacent  à  l’envie,  lui  font 
mille  niches ,  remplilîènt*  à  chaque 
inftant  fa  coupe ,  &  l’enjouement  de 
cet  aimable  convive ,  les.bons  mots , 
les  propos  joyeux ,  enfin  toutes  les 
folies  agréables  qu’une  imagination 
bouffonne,  réveillée  par  une  fève 
délicate  ôc  par  des  objets  amufans  , 
étoit  capable  de  produire.  Voilà  le 
tableau  de  ces  petites  fêtes. 

C’eft  par  rapport  à  l’embarras  oi\ 
la  petite  Minot  s’eft  trouvée  ,  qu’il 
cft  enjoint  aux  filles  entretenues ,  qui 
par  confequent  ont  plus  de  fortune , 

de 
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’  -de  prévenir  de  pareilles  ^xtrémité^* 
L’Aumonier  du  Comte  de  Gram- 
mont  dont  il  eft  parlé  dans  TArticlc 
XLVII.‘s’appelloit  PouflTâtin.  Il  por- 
toit  à  Londres  les  livrées  de  fon  Mai- 
.tre,  &.même  alloit  derrière  le  ca- 

roiîe.  ^  ^  . 

. 

'¥  Voyez  ks  Mémoires  du  Comté  par  Ha-  i 
snikon.  ... 
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